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PREMIER  RAPPORT 


AU  NOM  DU  COMITÉ  DÉS  MQNNOIES; 


Votre  comité  des  monnoies , 


à lar  confiance  dont  vous  l’avez  honoré  , a com- 
mencé par  mefurer  l’étendue  des  obligations  que 
vous  lui  avez  impofées.  Bientôt  il  s’efl:  convaincu 
que  le  zèle  le  plus  ardent  , le  dévouement  le  plus 
entier  à fes  devoirs  , feroient  infuffifans  pour  remplir 
une  tâche  fi  difficile  ; mais  une  confidération  impor- 
tante a ranimé  fou  courage  & relevé  fes  efpérances. 
Vous  l’avez  autorifé  5 Meilleurs  ? à appeler  à fes  dif- 
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cuflions  toutes  lés  perfonnes  capables  de  l’éclairer 
fur  les  dlverfes  parties  de  légiflation  & d’admtniftra- 
tion  qu’il  étoit  chargé  de  préparer  pour  les  foumettre 
à vos  décidons.  Dès-lors  votre  comité  a conçu  le 
noble  efpoir  de  foutenir  la  fortune  publique  en  rap- 
pelant la  confiance  par  la  circulation  , & en  ranimant 
la  circulation  par  la  confiance.  Pour  parvenir  à ce  but , 
il  failoit  commencer  par  ramener  la  légiflation  des 
monnoies , aux  principes  de  juftice  dont  elle  n’auroit 
jamais  dû  s’écarter  ; leur  adminiflration  a des  pro- 
portions que  l’impéritie,  ou  une  cupidité  criminelle 
n’auroit  pas  dû  déranger  ; leur  fabrication  a la  fi- 
délité qu’une  probité  févère  & une  furveillance  atten- 
tive euffênt  dû  y maintenir. 

Mais  pour  vous  démontrer  la  ncceiïité  de  rétablir 
tes  principes  , de  reftaurer  c es  proportions  8c  de 
faire  cefler  les  défordres  effrayans  qui  s’étoient  in- 
troduits dans  cette  partie  de  Padminiftratidn  , il  fai— 
loit  des  méditations  de  plus  d’un  jour  , des  obfer- 
vations  de  plus  d’un  genre  ; il  failoit  en  vous  pro- 
pofant  la  fin , vous  offrir  les  moyens. 

C’efi:  pour  y parvenir  avec  la  célérité  que  com- 
mandent les  befoins  de  l’état  , que  votre  comité 
s’eft  emprefle  de  raffembler  les  perfonnes  les  plus 
verfées  dans  la  fcience  politique  8c  adminiftrative  des 
monnoies  , dans  la  connoiffance  des  changes  8c  des 
proportions  adoptées  par  les  puiffances  étrangères, 
les  perfonnes  enfin  qui  par  leurs  fondions  publiques 
avoient  été  les  plus  à portée  de  difcerner  les  abus 
auxquels  il  efl  urgent  de  remédier. 

Votre  comité  a d’abord  invité  MM.  Boutin  &Far- 
gès  , confeillers  d’état  , 8c  M.  Valdeck  de  Leflart , 
maître  dés  requêtes  , commifiaires  inftitués  par  arrêt 
du  confeil  d’état  du  2j  odobre  17%% , pour  exami- 
ner & débuter  tout  ce  qui  a rapport  à la  fabrica - 
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tioji  des  efpèces aux  moyens  d’en  déterminer*  le 
titre  y ainsi  que  la  comptabilité  des  monnaies  , & 
généralement  tout  ce  qui  peut  tendre  à t établi  fa- 
mé nt  d’un  meilleur  ordre  dans  cette  partie  de  V ad- 
ministration. Il  a invité  MM.  de  Fortbonnais  8c  Déf- 
rotours  ; le  premier,  par  f es  connoiffances  profondes 
fur  les  monnoies  8c  les  fer  vices  qu’il  a rendus  à Fad- 
miniftration  dans  cette  partie , avoit  obtenu  du  gou- 
vernement 8c  mérité  une  place  d’infpe&eur-général 
des  monnoies , que  vous  avez  fupprimée  par  votre 
décret  du  i 3 août  1780;  le  fécond  remplit  depuis  10 
• ans  avec  diftin&ion  la  fondion  importante  de  premier 
commis  des  monnoies  ; fes  judicieufes  obfervations 
fur  la  déclaration  du  30  odobre  1785  , fuffifënt  feules 
pour  démontrer  8c  fes  lumières  8c  fes  talens. 

Il  a invité  auiïi  MM.  Dorigny,  de  la  Châtre , Syl- 
veftres-de-Sacy , confeillers  , 8c  M.  Crelfart , fubftitut 
du  procureur-général  de  la  cour  des  monnoies; 

MM.  Tille t , infpedeur- général  des  elfais  , le  che- 
valier de  Borda  8c  Lavoifier , membres  de  Facadémia 
des  fciences.  * » 

MM.  les  députés  extraordinaires  du  commerce  près 
FAffemblée  nationale  , fur  l’invitation  qui  leur  avoit 
été  adreffée  par  votre  comité , ont  envoyé  à fes  déli- 
bérations MM.  Tournachon  8c  Greffing. 

Votre  comité  d’agnculture  & de  commerce  a pa- 
reillement envoyé  MM.  Oudart  8c  Gillet  5 deux  de 
fes  membres. 

Enfin  M.  Solignac , banquier  de  Marfeille , vous 
ayant  fait  hommage  , Meilleurs  , de  fes  méditations 
par  une  brochure  intitulée  : Essai  Jur  la  proportion 
de  l’or  à l’argent  ; cet  ouvrage  ayant  fait  connoître 
à votre  comité  que  ce  négociant  poffédoit  éminem- 
ment la  fcience  abftraite  8c  difficile  des  changes  8c  des 
calculs  monétaires , votre  comité  a penfé  que  fes  lu- 
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tnières  & fes  talens  pouvoîent  être  utiles  à la  chofe 
publique,  s’il l’appeloit  à fes  délibérations.  C’eft  avec 
l’aide  de  ces  bons  , de  ces  honorables  citoyens , tous 
animés  du  même  zèle  pour  le  bien  de  l’état  8c  la 
reftauration  de  fes  monnoies  , que  votre  comité  a 
préparé  les  divers  arrêtés  qui  feront  fournis  fuccefïï- 
vement  à votre  examen.  Il  a penfé,  Meilleurs,  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  de  vous  indiquer  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  acquis  des  droits  à la  reconnoiffance 
publique , en  accélérant  fes  travaux  par  le  concours 
de  leurs  lumières. 

Je  dois  également  vous  faire  connoître , Meilleurs  , 
que  des  divers  plans  de  travail  qui  avoient  été  pré- 
fentés  à votre  comité  , celui  de  M.  de  Fortbonnais 
ayant  réuni  le  plus  grand  nombre  de  Suffrages  , a 
fervi  de  bafe  à fes  délibérations  ; il  en  a difcuté  lès 
principes  , 8c  c’eft  d’après  un  long  examen  qu’il  les  a 
adoptés  tels  4.  à.  peu  près,  que  ce  lavant  les  avoit  prç- 
. fentés.  Fidèle  au  vœu  de  votre  comité  , je  ne  me 
permettrai  de  rien  changer , ni  aces  principes,  ni 
même  aux*expreffï6ns  qui  ont  fervi  à les  expofer. 

Votre  comité  des  monnoies , empreffé  de  remplir 
vos  vues,  a conçu  que  des  opérations  partielles  ne 
pouvoient  mériter  l’attention  8c  obtenir  le  fuffrage 
des  législateurs  , qu’autant  qu’elles  auroient  pour  bafé 
les  grands  principes  puifés  dans  rinftitution  même  de 
la  monnoie. 

Dès-lors  il  a dû  commencer  fes  opérations  par  éta- 
blir ces  principes,  & en  foumettre  l’examen  à votre 
fageffe  , afin  qu’ils  deviennent  nationaux  & confti- 
tutionnels , lorfque  vous  les  aurez  adoptés  ; car  la  fia- 
bilité des  monnoies  8c  l’invariabilité  de  leur  régime 
politique,  font  le  premier  des  élémens  qui  ^ffurent  la 
profpérité  du  commerce  8c  les  fondemens  du  crédit 
public  au  dedans,  comme  au  dehors  des  états. 


Quand  même  cette  méthode  ne  feroit  pas  indi- 
quée par  l’ordre  naturel  des  idées  & des  chofes , le 
défordre  dans  lequel  l’oubli  des  principes  , l’inexécu- 
tion des  lqix  facrifiées  à la  cupidité  , aux  erreurs  po- 


pulaires , & enfin  Finexa&itude  de  quelques  manipu- 
lateurs , ont  plongé  les  monnoies  depuis  ces  der- 
nières années , exigeroient  que  l’édifice  fut  repris  fous- 
oeuvre  en  entier. 

C’eft  à regret  que  votre  comité  fe  voit  forcé,  de 
lever  fous  vos  yeux  l’appareil  de  la  plaie  monétaire , 
d’en  fonder  la  profondeur  Ôc  lés  finus  , enfin  de  vous 
alarmer  peut-être  fur  de  nouveaux  maux;  mais  fi  un 
devoir  rigoureux  lui  prefcrit  impérieufement  la  vé- 
rité , il  aura  la  confolation  de  vous  indiquer  dans 
fa  févérité  même  , la  facilité  d’établir  un  meilleur 
ordre  au  moyen  de  facrifices  honorables  de  la  part 
du  tréfor  public  ; dë  lier  la  reflauration  des  mon  - 
noies à vos  grandes  opérations  de  finance , de  ma- 
nière à les  corroborer;  6c  fi  un  grand  bien  général 
fe  trouve  entraîner  indifpenfablement  de  petites 
pertes  privées  malgré  la  mîmificenàe  nationale  ? 
votre  comité  des  monnoies  aura  l’honneur  de  vous 
propofer  tous  les  adouciffemens  qui  pourront  rafili- 
rer  votre  humanité,  fur  cette  claffe  de  citoyens  qui 
fera  toujours  le  premier  objet  de  votre  follicitude  , 
parce  qu’elle  eft  foible  6c  fouffrante. 

La  partie  monétaire  fe  divife  naturellement  en  deux 
branches,  l’une  politique , l’autre  méchanique.  La  pre- 
mière prefcrit  les  principes  fous  les  lolx*  rigoureufes 
du  calcul , la  fécondé  exécute  fidèlement  les  réfui- 
tats  de  la  première  ; & cette  exécution  doit  être  main- 
tenue par  des  réglemens,  comme  fon  exactitude  doit 
être  juftifiée  par  la  comptabilité. 

Cette  marche  claire  a conduit  votre  comité  à une 
férié  de  queftions,  dont  la  décifion  peut  feule  le  mettre 
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en  état  de  s’occuper  des  opérations  que  yous  defirez, 
& Amplifier  à jamais  Forgahifation  de  la  partie  mé- 
chanique  des  monnoies. 

La  première  queffion  a roulé  fur  la  qualité  intrin- 
sèque des  métaux  qu’il  convient  d’employer  dans  les 
monnoies. 


L’or  & l’argent  fortent  rarement  des  mines  dans 
leur  plus  grand  degré  de  pureté , les  manipulations 
pour  les  . réduire  en  cet  état  font  difpendieufes.  De- 
puis long-tems  la  plupart  des  peuples  fe  font  déter- 
minés à ne  pas  fuivre  les  ufages  des  anciens  à cet 
égard  , foit  pour  éviter  ces  frais  , foit  pour  que  les 
monnoies  eulfentplusdefolidité  fortifiées  par  l’alliage , 
foit  pour  que  le  volume  en.  fut  plus  considérable 
& plus  maniable  , à mefurc  que  la  mauvaife  foi  des 
Souverains  en  augmentoit  la  valeur 'numéraire  par  un 
calcul  aufTi  ilîufoire  pour  eux  , que  défaffreux  pour 
les  peuples.  Depuis  que  la  découverte  des  mines  a 
rendu  deux  nations  exçlufivement  diftributrîces  de 
l’or  & de  l’argent , le  degré  d’alliage  qu’elles  ont 
employé  dans  leurs  rponnoies  a beaucoup  influé  fur 
celui  que  les*1  peuples  commerçans  ont. adopté,  foit 
à caufe  de  l’économie  du  travail  , foit  à caufe  de 
fon  amélioration. 

Ainfi  le  comité  unanimement  convaincu  de  la  né- 
ceflîté  de  fe  conformer  à î’ufage  établi  , 8c  defirant 
s’occuper  particulièrement  des  titres  de  la  monnoie 
d’or  & cfârgent,  a généralifé  la  proposition  en  ad- 
mettant l’or  8c  l’argent  pour  la  monno'e. 

Mais  Futilité  ou  le  défavantage  d’allier  une  petite 
quantité  d’argent  fur  une  grande  quantité  de  cuivre , 
composition  appelée  biiîon  noir  5 ont  été  le  fujet  d’un 
examen. 

L’utilité  d’avoir  avec  un  poids  fupportabîe  8c  cotth 
mode  dans  fa  poche . des  divifions  de  Fécu  allez 
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petites  pour  payer  une  certaine  quantité  de  denrées, 
foitde  fubfiftance,  foitde  befoins  journaliers  , a paru 
à beaucoup  de  politiques  intérefîer  le  bas  prix  delà 
main  d’œuvre , la  parcimonie  qui  convient  à la  pau- 
vreté , à la  médiocrité  8c  aux  habitans  des  provinces. 

Ce  motif  puiflant  a paru  contre-balancé  par  les 
inconvéniens  qttachés  à cette  monnoie.  Elle  eft  ten- 
dre et  fe  fraie  facilement  à mefure  que  l’alliage  du 
cuivre  y domine  davantage  ; ainfi  il  faut  la  renou- 
veler fouvent.  Sa  fabrication  eft  difpendieufe  ; Ôc 
pour  faire  la  valeur  cFun  marc  d’argent  , il  faut  au 
moins  payer  quatre  fois  cette  dépçnfe , qui  tourne  en 
pure  perte  pour  le  peuple  à chaque  refonte  , indé- 
pendamment du  frai  ou  ufure. 

Si  la  refonte  en  eft  différée  , il  s’introduit  par 
cette  monnoie  une  difproportion  énorme  entre  la  va- 
leur du  cours  8c  la  valeur  intrinsèque.  Les  billonneurs 
étrangers  3c  régnicoles  en  profitent  pour  apporter  du 
billon  noir  d’une  même  apparence  à l’oeil  3c  prefque 
toujours  infériéur  en  titre  , ou  même  abfolument 
faux.  Le  peuple  trompé  malgré  leirenduveliement  des 
loix  livre  en  échange  fes  denrées  ou  fes  bonnes  mon- 
noies.  Si  une  refonte  furvient , il  efl:  la  vi&ime  de  fa 
propre  incurie,  puifqu’un  gouvernement  ne  peut  jamais 
être  tenu  de  reprendre  ce , qu’il  n’a  pas  donné  , ce 
qui  a été  introduit  frauduleusement  contre  fes  ordres. 

L’état  aduel  du  billon  en  France  fournit  la  preuve 
malheureufe  de  ces  vérités.  Un  tiers  du  billon  noir 
qui  circule  efl  étranger,  ou  faux  en  entier." Le  véri- 
table billon  fait  én  bonne  monnoie  a perdu  plus  du 
tiers  de  fon  poids;  3c  la  perte  du  public,  s’il  étoit 
retiré  en  ce  moment , ne  peut  être  eftimée  moins  de 
fix  millions.  Votre  comité  a donc,  cru  devoir  vous 
propofer  de  n’employer  que  le  cuivre  pur  dans  la  pe- 
tite monnoie.  , 
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. ? Cependant  les  circon  fiances  ne  lui  ont  pas  paru 
propres  à fupprimer  en  ce  moment  le  billon  noir  • 
ni  même  à prendre  un  engagement  de  bannir  abfo* 
lument  cette  monnoie  , jufqu’à  ce  que  l’abondance 
du  cuivre  pur  , 8c  d’uùe  monnoie  en  argent  bas , 
aient  mis  le  public  en  état  de'  former  lui-même  un 
vœu  fur  fes  convenances.  Quelque  grand  que  foit 
le  défordre  qui  réfulte  de  l’introduâion  du  billon  noir 
étranger,  8c  quoique  cette  tolérance  puifle  raccroitre', 
ôn  peut  obferver  que  la  défenfe  de  le  mettre  en  facs 
en  tempère  beaucoup  l’irruption. 

Votre  comité  s’eft  donc  borné  à vous  propofer 
de  décréter  «que  for,  l’argent, & le  cuivre  pur,  fe- 
» ront  employés  dans  la  fabrication  des  monnoies.; 
» que  le  billon  noir  qui  exifle  fubfi fiera  dans  Ion  cours  ; 
» mais  qu’il  n’en  pourra  être  fabriqué  de  nouveau 
» qu7en  vertu  d’un  décret  de  l’Aflemblée  nationale. 

La  fécondé  queflion  a roulé  fur  la  mefure  qui  fer- 
vira  à déterminer  le  poids  dont  on  fera  ufage , pour 
exprimer  les  quantités  employées. 

C’efl  une  belle  édée  fans  doute  que  celle  d’une 
mefure  univerfelle  ; mais  quanxJ  même  cette  mefure 
feroit  arrêtée  8c  convenue  , il  feroit  impoflibîe  fans 
une  refonte  générale  de  nos  monnoies  d’or  8c  d’ar- 
gent de  l’employer  , à moins  que  l’identité  de  rap- 
port ne  fe  rencontrât  parfaite  avec  notre  poids  de 
marc.  Car  la  quantité  d’or  pur  de  d’argent  pur,  quife 
trouve  dans  une  pièce  de  monnoie  fe  vérifie  parla  dif- 
férence qui  fe  trouve  avant  8c.  après  l’effai,  entre  les 
pefées  au  poids  de  femelle  , qui  n’eft  autre  chofé 
qu’un  extrait  abrégé  du  poids  de  marc  : c’efl  fur  ce 
poids  de  marc  que  s’eft  faite  la  taille  des  pièces  de 
monnoie , 8c  c’efl  de  ce  poids  8c  de  ce  titre  que  dépend 
leur  valeur  intrinsèque  dans  le  commercé. 

Pour  changer  toutes  ces  çxpreffions , il  feroit  done 
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indifpenfable  de  refondre  toutes  nos  efpëces , ope? 
ration  dont  le  défaire  ne  feroit  pas  ogmpenfé  paf 
l’avantage  de  l’uniformité.  Ainfi  votre  comité  a jugé 
convenable  de  vous  propofer  de  décréter  , « que  le 
» poids  de  marc  dépoté  à la  cour  des  monnoies,  con- 
» tinuera  de  fervir  à déterminer  le  poids  de  toutes  les 
» divifions  des  monnoies  ». 

La  troifième  queftion  agitée  dans  votre  comité  a 
eu  pour  objet  le  rapport  que  dévoient  avoir  entr’eux 
les  métaux  monnoyés  8c  non-monnoyés. 

Voilà  deux  rapports  fous  lesquels  il  eft  eiïentiel  de 
ccnfidérer  For  8c  l’argent.  D’abord  convertis  en  mon- 
noies,  enfuite  hors  d’oeuvre  , c’eft-à- dire , confidé- 
rés  comme  marchandife  avant  leur  converfion  en 
monnoie. 

L’étendue  de  la  matière  8c  de  la  difcuftion  , 8c 
Futilité  de  reftreindre  les  idées  dans  les  bornes  d’une 
précifion  nécelfaire  à la  clarté  8c  à/la  juflefîe  des  ré- 
fultats  , ont  engagé  votre  comité  à fubdivifer  la 
queftion. 

On  a d’abord  établi  les  faits.  ' p 

Enfuite  on  a partagé  la  difcuffion  en  quatre  points 
généraux. 

i°.  La  proportion  établie  , en  178  j , entré  l’or& 
l’argent  monnbyé , doit-elle  être  confervëe  ? 

2°,  Si  elle  ne  doit,  pas  être  confervée , quelle  eft 
celle  qu’il  convient  d’adopter  ? 

30.  Convient  - il  de  la  rendre  invariable , 8c  quelle 
en  feroit  la  méthode,? 

40.  Quel  fera  le  mode  employé  pour  établir  là 
proportion  adaptée  i - — 

Pour  plus  d’ordre  8c  de  fîmplicité,  la  confidération 
fur  For  8c  l’argent  hors  d’œuvre , ou  en  état  de  m al- 
tière brute  avant  leur  converfiorï  en  monnoie , a été 
renvovée  à la  queftion  qui  concerne  la  traite  fur  le 
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monnoyage  : car  cette  traite  comprend  l'impôt  fur 
le  monnoya je  , appelé  communément  feigneuriage , 
& les  frais  fur  la  fabrication  , fans  lefquels  la  mon- 
noie,  dans  fes  divi fions,  ne  feroit  autre  chofe,  dans 
le  commerce  , qu’un  lingot  paraphé  , 8c  deviendroit 
univerfelle  conformément  au  vœu  de  la  raifon  8c  de 
la  politique  favorable  aux  peuples. 

Le  fait  que  préfente  lé  rapport  numéraire  de  l’or 
à 7 68  liv.  le  marc  de  32  louis , eft  fon  échange  avec 
ij  marcs  d’écus  à 49  1.  16  f.  chacun. 

Mais  ce  rapport  de  ,1  à 1 j | , à peu  près  , n’eft 
oas  égal  intrinsèquement  par  le  fait  , tant  de  la  fa- 
brication , que  des  remèdes  employés.  Par  l’une  8c 
d ’autre  caufe  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  mettre  au 
grand  jour,  le  marc  de  louis  d’or  ne  péut  être  con- 
fidéré  que  contenant  réellement  4,141  -48^  grains 
pefans  d’or  pur , 8c  le  marc  d’écus  que  4151  mes 
d’argent  pur  ( 1 ). 

D’où  réfulte  intrinsèquement  le  rapport  d’échange 
de  1 à ij  ~ au  lieu  de  1 à ij  f : on  abrège  les 
fra&ions  npur  ne  £as  fatiguer  la  mémoire  8c  l’atten- 
tion. Et  de  cette  différence  on  recueillera  en  paffant 
deux  obfervations. 

La  première  que  l’étranger  a plus  d’intérêt  à fpé- 
culer  fur  la  fortie  de  notre  argent , que  la  propor- 
tion numéraire  ne  l’indique. 

La  fécondé  qu’une  partie  du  défordr,e  effrayant  qui 
exifte  dans  nos  monnoies  , procède  de  l’impôt  fur  le 
monnoyage  trop  fouvent  abandonné  aux  fpéculations 
des  intérêts  particuliers. 


( 1 ) On  a parti  de  J’empîoi  entier  des  remèdes  , comme  le 
font  les  étrangers  pour  évaluer  les  monnoies  de  leurs  • voi fins. 
Mais  ces  remèdes  dans  Je  fait  ne  font  pas  toujours  employés  en 
entier.  ^ ' 
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Ces  prémiffes  établies  , votre  comité  a procédé,  à 
l’examen  de  la  queftion,fi  la  proportion  établie  en  178  J 
par  la  refonte  de  l’or  devoit  être  confervée.  Un  des 
membres  de  l’ancienne  ^dminîftration  invité  à votre 
comité,  lut  un  mémoire  qu’il  avoit  offért  au  commen- 
cement de  novembre  1785  , fur  les  dangers  de  l’opé- 
ration , au  préfident  du  confeil  des  finances  qui  en 
refufa  la  communication.  Votre  comité  a regardé  ce 
mémoire  comme  renfermant  avec  clarté  les  principes: 
les  plus  fains  fur  la  matière  des  proportions  ; les  pré- 
dictions frappantes  qu’il  renferme  & réalifées  pat 
l’événement  , nous  ont  engagés  à l’inférer  dans  le 
rapport  à PAnemblée  nationale;  d’ailleurs  il  contient 
la  difcufiion  de  détail  que  préfente  la  matière  pour 
fon  intelligence. 

Observations  fur  V opération  monétaire  du  jo 
octobre  ij8$  ( 1 ). 

■ 1 

L’or  & l’argent  Portent  matériellement  des  mines 
chaque  année  dans  le  rapport  de  54  à 5 5 mille  marcs 
du  premier  contre  îj  à 1 6 cent  mille  marcs  du  fé- 
cond environ  ; ce  qui  fembleroit , au  premier  coup- 
d’oeil , établir  entre  eux  la  proportion  d’échange  de  1 
à 24.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  à beaucoup  près,  8c  il 
eft  remarquable  que  chez  les  Romains  5 fuivant  l’opi- 
nion des  favans,  le  rapport  étojt  de  1 à 10.  Il  s’eft 
long-temps  confervé  tel  à la  Chine  , où  les  Européens 
l’ont  fait  monter  douzième  par  leur  commerce  de  ma- 
tières d argent  ; elle  fut  dixième  fous  la  première  race 
de  nos  rois  , onzième  fous  le  règne  de  Pépin  , & par 
1 ordonnance  de  Pilles  en  8 J4,  elle  fut  réglée  onzième1^. 


s la 

Hollande  , & dans 
» .H  t 5 en  Efpagne, 
c’étoit  la  plus  haute  de 


b etoit  en eo 
les  Pays-B 
1 3 j ; en 
l’Europe. 

Il  fallait  donc  que  dans  les  temps  anciens  For  fut . 
comparativement  plus  abondant  en  proportion  que 
l’argent  dans  les  mines  exploitées;  mais  il  efl  encore 
plus  certain  que  cette  révolution  a été  l’effet  de  l’ef- 
prit  de  commerce  en  Europe. 

Deux  peuples  ontprefque  exclufivement  la  propriété 
des  mines  abondantes.  , • ; 

Les  Portugais  qui  n’ont  que  de  For , 8c  dont  c’eft 
la  denrée  d’échange  , lui  ont  donné  une  haute  eflime 
en  comparaifon  de  F argent,  dont  ils  n’ont  pas  de 
mines. 

Les  Efpagnols  , qui  ont  plus  d’argent  que  d’or  % 
«voient  intérêt  de  lui  donner  plus  d’eflime  qu’à  For; 
ils  Font  fait  à diverfes  reprifes  ; Sc  voyant  les  deux  mé- 
taux fuir  également  de  chez  eux , ils  ont  cru  devoir 
y fixer  Ÿor,  8c  lui  donner  une  plus  haute  effime.  Leur 
conduite  à cet  égard  a varié  comme  leurs  fy  fie  mes 
d’adminiffration , parce  qu’ils  n’ont  encore  pu  fe  ré-» 
foudre  à connoître,  que  les  métaux  appartiennent  dé- 
fin hivernent  à ceux  qui  travaillent  pour  leurs  confom- 
mations.  , 

Entre  ces  différences,  les  peuples  fans  mines  ont 
du  diriger  leurs  combinaifons  relativement  à la  ma- 
nière la  plus  fûre  de  favorifer  par  préférence  la  con- 
fommation  de  leurs  denrées  dans  les,  pays  pofièffeurs 
des  mines  , en  leur  donnant  un  avantage  pour  le 
paiement. 

Le  voifinage  de  FEfpagrïe , l’étendue  de  fes  colonies 
&îeur  population,  l’abondance  de  fes  mines  d’argent, 
ont  déterminé  la  France  à attirer  fon  argent  par  pré- 
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férence  à fon  or,  en  lui  accordant  un  degré  fupc- 
rieur  d’eftime  relative  au  change  de  f es  monnoies  ; & 
après  diverfes  variations  ce  rapport  avoit  été  fixé  de 
i à 14 

Cette  politique  étoit  fage  , parce  qije  l’argent,  plus 
fufceptibie  de  divifions  , eft  dès-lors  plus  favorable 
pour  prévenir  le  renchérifîement  des  denrées , 8c  en 
quelque  forte  la  monnoie  naturelle  du  commerce  in- 
térieur. Cela  convenoit  d’ailleurs  aux  circonftances 
de  la  France',  où  les  efpèces  étrangères  n’ont  plus 
cours  comme  dans  les  autres  états , où  lès  paiemens 
par  tranfports  ou  par  papier-mofinoie  font  moins  ac- 
crédités, où  par  diverfes  caufes  les  obftru&ions  de  la 
circulation  font  plus  fréquentes,  les  alarmes  plus  vives 
fur  la  confiance  , & plus  autorifées  par  F expérience. 

L’intérêt  du  commerce  du  Levant , de  l’Afte  , de 
l’Afrique , où  l’on  porte  de  l’argent,  qui  y eft  plus 
eftimé  que  For  relativement , influa  encore  fur  cette 
détermination. 

Enfin  la  France , toujours  créancière  en  temps  de 
paix , à moins  de  révolutions  de  crédit  ou  de  mau- 
vaife  admiré  ftration  , parut  avoir  moins  bèfoin  de 
For,  qui  eft  la  monnoie  propre  du  commefee  étran- 
ger à caufe  de  la  facilité  du  tranfpôrt. 

En  Angleterre  comme  dans  prefque  tous  les  autres 
états  de  l’Europe,  les  gros  paiemens  fe  font  de  gréa 
gré  en  efpèces  étrangères  : il  y a plufie-urs  banques  qui 
facilitent  dans  les  trois  royaumes  les  paiemens  par 
tranfpôrt  ; ainfi  l’effet  des  proportions  y eft  moins 
fenfiblé.  Elle  a , pendant  la 'paix  comme  pendant  la 
guerre  , de  grandes  exportations  d’or  à faire  habîtuel- 
ment  par  la  nature  de  fon  commerce  , l’étendue  de 
fes  approv;fiônnemens  en  munitions  navales , par  fes 
intérêts  politiques  ou  par  ceux  de  la  maifon  régnante; 
ainfi  For  y eft  plus  commode.  Il  Feft  également  pour 
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le  dépôt  des  banques.  Enfin  Tes  liaifons  avec  le  Por- 
tugal , qui  ne  paie  qu’en  or,  & chez  lequel  le  traité 
de  commerce  de  1704  lui  aflura  long-temps  de  grands 
privilèges  exclufivement , ont  encore  concouru  effen- 
tiellement  à lui  confeiller  de  donner  à l’or  un  degré 
fupérieur  d’eftime  relative. 

Cependant  l’Angleterre  à diverfes  reprifés  a baifïe 
fa  proportion , non  par  ùne  refonte  fifcale  également 
contraire  au  crédit  6c  à la  bonne  foi , mais  en  baif- 
fant  le  prix  de  la  guinée.  La  dernière  fixation  fut  en 
-1717  de  21  fous  fterling  pour  la  guinée,  au  lieu  de 
•21  fous  6 deniers.  L’illuftre  Newton,  infpeéleur- gé- 
néral des  monnoies  , prouva , par  fon  rapport  aux 
lords  de  la  tréforerie  , & imprimé , que  la  rareté  de 
l’argent  pr.ovenoit  de  la  proportion  trop  haute  : mais 
en  déconfeillant  cependant  d’y  toucher , de  peur  d’al- 
térer le  crédit  au  dedans  & au  dehors  ; perfuadé  d’ail- 
leurs que  la  rareté  de  l’argent  le  feroit  renchérir  , 6c 
èonigeroit  elle-même  fon  excès  au  moyen  du  libre 
cours  dés  efpèçes  étrangères.  Le  parlement,  frappé l 
de  cettè  difette  de  l’argent , rie  Iâina  pas  de  bailler  le 
cours  de  la  guinée  à 21  fous  fterling  ; il  y a refté  6c  fixé 
la  proportion  de  1 à 1 5 En  17  j 3 un  très-habile 
homme , M.  fMagens  , donna  un  petit  ouvrage  favant 
/fur  les  monnoies , 6c  y démontra  que  la  proportion 
. de  l’or  étoit  trop  haute  en  Angleterre  ; que  la  pénu- 
rie de  l’argent  auroit  demandé  que  le  prix  de  la,  guinée 
fut  baillé  à 20  fous  6 deniers  fterling , c’eft-à-dire , de 
2 { p.  7 ; mais  par  les  mêmes  raifons  que  Newton  , il 
- confeilîa  de  n’y  pas  toucher,  ajoutant  que  l’or  lûi 
paroilfoit  préférable  par  la  facilité  du  tranfport  à 
l’étranger , pour  épargner  à la  nation  le  défavantage 
des  changes  dans  l’occafion.  C’eft  une  des  attentions 
de  la^  banque  de  maintenir  l’équilibre  entre  les  métaux 
lors  des  grandes  exportations  qu’exige  le  commerce. 


f : 


r 
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Nous  fomrnes  loin  de  ces  foins.  Le  Hollandois  habile 
qui  s’occupe  du  commerce  des  reventes),  qui  fabrique 
des  ducats  d’or  à la  loi  de  l’empire  pour  toute  l’Alle- 
magne, qui  s’eft  rendu  l’arbitre  des  négociations  du 
change  en  Euîbpe  , a conftamment  confervé  3c  con- 
fervera  fon  rapport  de  i à 14  yfy  9 & dès -lors  un 
peu  plus  bas  que  celui  de  la  France , qui  par  la  ré- 
duction des  fradions  étoit  de  1 à 14  yfv  La  Hollande 
cependant  a confervé  fon  or  , 3c  en  France  on  fe 
plaint  d’avoir  perdu  le  lien  par  la  baffe  proportion. 

La  raifon  en  que  dans  tout  pays  l’abondance  des 
métaux  ou  leur  rareté  procède  d’une  çaufe  fort  fupé- 
rieure  à celle  des  proportions  entre  l’or  & l’argent, 
c’eft-à-dire , de  la  balance  du  commerce.  La  propor- 
tion petit  bien  donner  matière  à un  agio  mercantile 
paflager,  & dont  l’excès  fe  corrige  de  lui-même,  qui 
peut  même  atténuer  quelquefois  le  profit  de  cette  ba- 
lance, mais  jamais  anéantir  fon  influence  prépondé- 
rante. Elle  eft  certainement  contraire  à la  France 
depuis  deux  ans  entiers,  par  le  fait  même  dé  fon -ad* 
miniflration.  ! . ' ; ;r‘  ' r : , ? • 

i°.  O11  a cru  utile  de  faire  paroître  une  grande  maffe 
x d’argent  en  circulation  pour  favôrifer  les  emprunts. 
On  a accaparé  par  des  opérations  forcées  3c  des  fur- 
achats  ruineux  pour  le  roi,  3c  encore  plus  pour  le 
commerce  national , prefque  toutes  les  piaftres  arri- 
vées depuis  la  paix.  Ainfi  on  a rendu  la  France  de- 
bitrice de  toute  la  portion  qui  appartenoit  aux  étran- 
gers dans  ces  piaftres. 

20;  La  France  n’a  eu  que  peu  de  part  depuis  la 
pa:x  au  commerce  de  fes  colonies  , 3c  n’a  pu  payer 
cette  dette  par  fes  remifes  fur  les  confommateurs  du 
fucre , du  café. 

Ainfi  par  le  concours  de  ces  deux  caufes , 3c  par  la 
facilité  accordée  à l’introdudion  de  tout  ce  qui  vient 
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d’Angleterre  fans  équivalent , le  change  depuis  deux 
ans  entiers  eft  ruineux  pour  la  France , au  point  qu’il 
ne  feroit  pas  impoftible  de  prouver  1 8 millions  de 
perte  pour  l’état , fur  ioo  millions  de  commerce. 

Gomme  enfin  il  faut  payer,  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’il  a;t  forti  de  notre  or.  L’immenfe  quantité  de  gui- 
nées qui  eft  forti e des  voûtes  de  la  banque  de  Londres*  1 
pendant  la  dernière  guerre , 8c  qu’il  faut  prudemment 
remplacer  à la  paix  ; le  peu  d’or  qui  eft  arrivé  du 
Bengale  à caufe  des  dépenfes  angloifes  dans  l’Inde , 
ont  pu  concourir  encore,  à donner^de  la  faveur  à ce 
paiement  en  louis  d’or  (i). 

Mais  au  fait  ; ou  bien  nous  devons , ou  bien  nous 
ne  devons  pas. 

Si  nous  devons , nous  nous  fommes  acquittés  avec 
bénéfice , puifque  notre  marc  de  louis  d’or  vaut  in- 
trinsèquement il  livres  de  moins  que  le  marc  de 
-guinées , & que  le  cours  populaire  l’a  porté  de  tout 
temps  à Londres  au  même  prix  de  21  fous  fterlingla 
pièce.  Cet  or  nous  étoit  venu  par  la  balance  du  com- 
merce , rpalgré  lacbalfe  proportion  ; nous  l’avons  re- 
vendu plus  cher  en  diminution  de  notre  dette  , c’eft 
un  grand  avantage. 

Enfin  fi  nous  devons , les  nouveaux  louis  fuivront 
les  anciens,  8c  feront  évalués  par  les  anglois  créan- 
ciers fuivant  leur  poids  8c  leur  titré.  La  peçte  fera 
pour  les  débiteurs  françois  comme  elle- l’eft  à notre 
égard  pour  les  débiteurs  efpagnols,  malgré  les  varia- 


( i ) Preuve  certaine  que  la  prétendue  rareté  aéluelle  de  l’or 

1 n’eft  que  paffagère  , c’eft  qu’une  très-légère  remife  accordée  fur 
le  feigneuriage  parM.  Turgot,  faifoit  arriver  pour  ï, 200,000  francs 
de  guinées  par  mois  à la-  monnoie  de  Paris.  M.  Decker  la  fup- 
. prima,  & l’or  cefù d’arriver. 

tions 
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lions  dtf  gouvernement  fur  les  titres  & les  propos 
lions. 

Si  nous  ne  devons  pas  , il  eft  évident  que  les  ÀngloiS 
& tçms  autres  deviendroient  nos  débiteurs  par  leur 
fpéculation  ; qu’indifperifablemerit  ils  nous  le  ren- 
draient avec  intérêt  , foie  en  argent  9 foit  en  denrées 
commerçablës,  foit  en  reviremêns  de  parties  fur  d’àutrës 
pays.  \ r ' . . 

11  eft  donc  démontré  què  lé  changement  de  pro- 
portion étoit  une  opération  au  moins  parfaitement 
inutile  en  foi. 

Ce  n’eft  pas  tout  : Oh  î’â  prétextée  de  l’âvantage 
du  commerce , & par  le  fait  elle  eft  ruirieufe  pour 
lui.  Marchons  à la  preuve,  car  rien  n’eft "fi  phyiîquè- 
ment  fournis  au  calcul  que  la  mô  impie. 

Soit  apporté  au  change  lin  mare  d’ô/  ÿLx  titré  dés 
louis  de  2i  k.  ff , il  contiendra  par  conféqüent 
4,1.64  grains  pefant  d’ot.  pur.  Il  fera  payé  eh  itoüvelfe 
inonnoie  748  liv.  15  fous  2 deniers  cette  valeur 
numéraire  ne  contiendra  effe^ivérne^t  qiie^ë  jp  graîds 
d’or  pur.  Il  y a donc  une  retenue  au  pfofi?  du  roi  en 
perte  intrinsèque  pour  le  propriétairé  , de  10  J grains 
d’or  pur,  c’eft-à-dké , dé  2 \ p.  | , pouf  nè  pas  éva- 
luer en  perte  les  frak  de' la  fabrication. 

Au  contraire  par  le  tarif  de  177‘i  lé  porteur  àürôit 
reçu  une  Valeur  numéraire  de  705)  lîv.  feulement; 
mais  cette  valeuf  aiiroit  contenu  effectivement  en 
louis  d’or  410b  grains  pefant  d’or  fin.  Ainfi  la  retenue 
en  perte  pour  le  propriétaire  n’étoit  que  de  64  grains 
d’or  pur,  ou  1 ~ p. J-  en  n’évaluant  pas  en  perte  les 
frais  de  la  fabrication. 

Perfonne  n’ignore  à la  fin  du  d'x'-hhitième  fiècle  , 
jque  le  commerce  calcule  uniquement  le  poids  effec- 
tif d’or  pur  ou  d’argent  pur  qif  il  reçoit  au  change  de 
la  monnoie  en  échange  des  matières  qu’il  y porte; 

P rem,  Rap,  du  Coin,  des  Mormoies,  B 
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que  plus  la  retenue  qui  s’y  fait  de  matière  fine  eft 
forte , plus  il  faut  vendre  cher  ; que  plus  on  vend 
cher,  moins  les  acheteur^  font  tentés;  que  l’étranger 
qui  voudroit  dépoter  quelque  temps  fon  or  en  France 
pour  l’en  retirer  au  befoin , y fera  d’autant  moins  in- 
vité qu’il  éprouvera  plus  de  diminution.  Ces  axiomes 
politiques  font  connus  des  plus  minces  calculateurs. 

Cet  éffet  très fâcheux,  très -contraire  à la  prôfpé- 
rité  de  l’état  , vient  de  ce  que  le  feigneuriage  qui 
n’étoit  que  de  8 liv.  i o fous  fur  l’or  par  le  tarif  de 
1771  , Te  trouvera  de  17  liv.  fur  la  nouvelle  fabri- 
cation , fans  compter  les  frais  de  la  fabrication. 

Il  eft  donc  de  la  plus  fcrupuleufe  évidence  qu’on  a 
ôté  d’une  main  au  commerce  étranger  ce  qu’on  an- 
nonçoit  donner  de  l’autre , & qu’en  réfultat  final  on 
repoulfe  l’or  étranger  fans  attirer  l’argent  ; que  la  dé- 
claration contient  une  contradiction  manifefte  entre  le 
motif  & le  fait  qu’elle  ordonne.  , 

Le  public  eft  donc  forcé  de  reconnoître  que  la  fif- 
calité  feule  a préfidé  à cette  opération  ; fifcalité  dé- 
faftreufe  par  fes  flûtes.,  également  alarmante  pour  les 
étrangers  & pour  le  peuple  françois , & qui  ne  peut 
.qu’altérer  la  considération  politique  de  cet  état,  en 
voyant  en  pleine  paix  , qui  devroit  être  un  temps 
d’ordre , renouveler  le  lignai  des  refontes  fifcales  prof- 
crites  depuis  foixante  années,  autant  pour  l’intérêt  du 
roi  que  pour  celui  de  fes  fujets , fi  jamais  cet  intérêt 
peut  être  féparé  en  honneur  6c  en  confcience  (1). 

Cette  fifcalité  fera  d’ailleurs  éludée , comme  il  eft 


( 1 ) N’eft-ce  pas  en  effet  abufer  de  la  crédulité  du  peuple 
& compromettre  la  majefté  royale  , que  de  dénoncer  qu’on  fait 
participer  le  public  au  gain  d’une  refonte  , dont  l’unique  objet  eft 
de  lui  fouftraire  fix  gros  48  g.  d’or , fur  quatre  marcs  qu’il  ap- 


( ip  ) 

toujours  arrivé  conftamment  dans  de  pareilles  occa- 
lions  , par  la  cupidité  des  billonneurs  & des  faux 
monnoyeurs,  que  ce  doublement  de  feigneuriage  va 
tenter.  Les  contrefaçons  feront  d’autant  plus  com- 
modes , que  la  fabrication  nouvelle  eft  très-mal  faite 
iaute  de  mefures;,car  la  petite  quantité  frappée  à la 
monnaie  des  médailles  n’eft  qu’une  parade  pour  la 
cour  Des  que  la  fabrication  fera  contrefaite , Dieu  fait 
a quel  titre  elle  le  fera , & avec  quelle  perte  pour  le 

r°y,a<me  ' Cf,  font  faLf  Pafles  depuis  1 68  9 jufqu’en 

I726,  que  Ion  ralfemble  en  abrégé. 

Ces  confédérations  méritent  la  plus  férieufe  & la 
Plus  prompte  attentionné  la  part  du  gouvernement. 
Le  feul  remede  palliatif  ferait  de  porter  le  prix  du' 
marc  de  vieux  louis  à #7  liv.  au  lieu  de  748  liv.  1 e 
ous  2 deniers;  alors  le  fèigrieuriage  feroit  réduit  fur' 
Je  meme  pied  qu  auparavant  : on  paroîtroit  n’avoir  eu 
en  vue  que  de  réformer  véritablement  la  proportion  V 
oit  a tort , fort  a raifon.  Cette  mefure  feroit  d’autant 
plus  jufte,  quun  grand  nombre  de  louis, fans  être 
altères  d empreinte , font  frayés  de  poids  au  delà  de 
la  valeur  des  20  fous  accordés  ; ce  qui  accroît  les  miir- 

reSîi  peUpre  ’ déçu  par  la  tournure  de  l’expref- 
liop.  II  a tort  fans  contredit  de  ne:  pas  entendre  fa 
tangue  ; mais  1 empreinte  de  la  monnoie  qu’on  Pobliee 
de  rapporter  etàpt  encore  très-bonne  & très-durable 
n eit-il  pas  dur,  & peut-être  injufîe , de  faire  (importer 
au  publ.de  gain  de  1 2 grains  par  mandait  pat  le  roi 
lur  le  poids  du  vieux  marc  lorfqu’il  a été  délivré  en 


ÏÏw  1 °?erat,°"  confifte  â d!re  » J'e  ™is  rends  pour  ces 
1”  “ feulement , 3 marcs  7 onces  1 gros  24  grains  ; mais  vous 
direz  que  vous  ees  plus  riche  ..quoique  vois? ayez  V gros  eu- 
de  mcms  du  meme  or  ' ® 

'•  ' ' 1 . • . ’ «l/T* 
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te  payant  avec  une  nouvelle  mdniloie  qui,  au  forti refit 
balancier  , porte  encore  le  même  déchet  au  profit  dtf 
ipi  ? De  manière  qu’outre  le  feigneuriage  , le  roi  a fait 
deux  profits  de  1 2 grains  chacun , 3c  les  particuliers 
deux  pertes  de  12  grains  de  poids  chacune.  Cela  va 
chercher  4,  liv.  1 1 fous  par  marc. 

Sans  doute , ce  remède  de  poids  efl  une  chofç  nécef- 
faire  5 accordée  à Pimperfe&ion  de  Fart,  3c  à Pac cèle- 
ra tiaa  du  travail;  mais  dans  une  refonte  qui  n’eft  pas 
forcéç  par ■ Future  de  Fefpèce,il  femble  que  la  iuftice 
étroite  exigerait  que  le  public  en  fut  dédommagé  fur  le 
prix  de  la  matière. 

Par  ce  palliatif,  l’opération  fe  trouverait  reftreinte  au 
feul  objet  du  .changement  de  la  proportion,  dont  il  eft 
apparent  qu’on  fe  repentira  bientôt  ; car  elle  n’aura 
d’autre  effet  en  France , que  d’y  faire  faire  en  or  les  paie- 
mens  de  l’étranger  par  préférence  à l’argent.  Ôr,  il  n’y 
fera  trpuvé  aucun  avantage  réel,  fi  Fan  fe  rappelle  les 
motifs  qui  avoient  "déterminé  la  proportion  baffe  , SC 
qu’on  y ajoute  les  ponfidérations  fuivantes. 

i°.  Nous  p affon s fubit eurent  à un  extrême  : or,  tout 
extrême  produit  une  crife,  une  révolution.  On  a tou^- 
joursvu  en  monnoie  3c  dans  le  commerce  qu’elle  tourne 
contre  celui  qui  la  produit;  au  moins  par  l’inquiétude 
qu’il  donne.  Toute  l’Europe  eft  en  fociété  de  crédit  ; 
c’eft  l’altérer  brufquement , que  de  franchir  un  fi  grand 
intervalle  qui  dérange  la  combinaifon  des  paiemenS  avec 
un  pays  tel  que  la  France.  Car  le  pair  du  change  fe  cal- 
cule fur  le  moyen  terme  réfultant  de  la  parité  fur  For  ,1 
de  dé  la  parité  fur  l’argent  : il  ne  faut  pas  fe  méprendre 

là-deffus.  Mais  cela  fe  raffolera ; on  Pefpère,  fi  l’on 

fe  conduit  bien.  Cependant,  pourquoi  avoir  à réparer? 
Un  demi-fiècle  avoit  à peine  fuffi  à rétablir  l’honneur  de 
nos  principes  monétaires  ; qui  peut  prévoir  les  coiffé- 
quences  de  cette  rechute  ? 
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2*.  Nous  perdrons  fur  le  commerce  de  la  bijoute- 
rie en  or  5 & des  dorures.  Car  l’étranger  trouvoit  aupa- 
ravant chez  nous  deux  motifs  de  préférence  : la  main- 
d’œuvre,  peut-être,  & enfuite  quelque  faveur  fur  le 
prix  de  la  matière  première  qui  l’engageoit  à fe  fou- 
mettre  au  droit  de  contrôle. 

3°.  Les  peuples  poiTeifeurs  des  mines  , font  ceux 
auxquels  nous  avons  dû  avoir  principalement  égard 
pour  favoiifer  leurs  achats  chez  nous  par  préférence. 
L’opération  n’y  réufîit  pas,  même  en  rectifiant  le  dou- 
ble feigneuriage.  C’eft  une  affaire  de  calcul. 

La  proportion  des  Portugais  eft  de  i à i j ; c’eft-à- 
dire  un  peu  plus  de  ~ : mous  nous  mettons  à ï j & 
l’Anglois  eft  à ï y , * 

Mais  nous  m'aurons  pas  pour  cela  la  préférence , parce 
que  l’Angleterre  ne  prend  aucun  droit  de  feigneuriage. 
Celui  de  la  nouvelle  fabrication  furpaffe  ce  ~ excédant 
de  notre  nouvelle  proportion,  ainft  qu’il  a déjà  été  dé- 
montré; &,  en  rectifiant  fon  excès  de  moitié,  à peine 
nous  trouverons- nous  au  pair  de  l’Angleterre , puifqüe 
le  roi  prendra  encore  ï è pi>  pou?  l’impôt»du  feigneu- 
riage  qui  n’a  pas  lieu  en  Angleterre. 

Quant  à FEfpagne,  elle  avarié  fans  ceffe;  en  1730 
fa  proportion  étqit  feizième;  de-là  , en  1772  , elle  a 
porté  le  rapport  à 14  ; enfuite , fur  une  fauffe  fabri- 

cation de  piftoles  d’or  en  1772,  qui  eft  annoncée  au 
nouveau  tarif,  malgré  la  parole  donnée  en  177  J (peut- 
être  mal-à-propos)  à M.  rAmbafTadeur  de  n’y  pas  don- 
ner de  publicité , fur  fa  promeffe  que  cela  feroit  reétifié  ; 
la  proportion  fe  trouva  de  1 j ~ : enfin  par  la  cédule  de 
1779 , elle  fut  fixée  feizième,  8c  peut-être  en  véri- 
fiant bien  les  titres,  trouveroit- on  peu  d’uniformité  de 
rapport  d’échange.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  n’eft  pas  jufte 
d’affeoir,  fur  la  proportion  de  FEfpagne  & fes  variations, 
k$  principes  à fuivre  par  un  état  vendeur  & créancier, 
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Et  la  confequence  fera  la  même  que  pour  celle  du  Por- 
tugal, à l’égard  de  notre  commerce  dans  les  paiem'ens 
en  or.  Mais,  de  plus,  comme  il  eft  évident  que  l’Efpagne 
a plus  de  millions  à diftribuer  en  argent  qu’en  or,  il  eft 
évident  que  nous  donnons  à cet  argent  d’Efpagne  un 
attrait  pour  entrer  en  Angleterre  par  préférence;  tan- 
dis que  nous  ne  ferons  qu’au  pair  pour  fon  or,  même 
en  rectifiant  l’opération.  C’eft  l’inverfe  abfolument  de 
ce  qui  exiftoit  : 8c  l’on  ne  peut  regarder  cette  démarche 
comme  politique , ni  même  indifférente  pour  la  profpé- 
rité  de  ce  royaume. 

La  preuve  eft  encore  une  affaire  de  calcul  fort  fimple. 
Sfun  Efpagnol  veut  payer  en  Angleterre  des  denrées 
quelconques,  de  la  valeur  d’un  marc  d’or  fin,  il  trou- 
vera l’économie  de  la  valeur  de  trois  quarts  de  marc 
d’argent  fin , en  ÿfaifant  fon  paiement  en  argent  : car  la 
proportion  angioife  eft  de  ces  trois  quarts  plus  baffe 
que  la  fienne. 

Mais  s’il  a à payer  en  France , il  aura  un  peu  plus 
d’avantage  à porter  fon  or  que  fon  argent,  par  préfé- 
rence , parce  que  {a  proportion  y eft  quinzième -j  ; 
au  lieu  qu’avant  l’opération,  il gagnoit  un  marc  8c demi 
d’argent  fin  à payer  en  France,  préférablement  avec  ce 
métal;  tandis  que  l’Angleterre  ne  lui  donnoit  que  trois 
quarts  de  marc  d’argent  fin , fur  la  valeur  d’un  marc  d’or 
fin. 


Donc  l’Efpagnol  avoit  intérêt  de  faire  fes  achats  en 
France  par  préférence. 

C’eft  ce  qui  étoit  à démontrer  ; 8c  voilà  les  effets  de  la 
proportion,  14  & de  la  nouvelle  1 J -, 

Depuis  1726,  on  a fabriqué  en  France,  en  argent , 
environ  pour  un  milliard  8c  demi , 8c  pour  5)70  millions 
en  or.  Donc , la  balance  du  commerce  forçoit  l’or  cPen** 
trer  chez., nous  dans  une  proportion  matérielle  à-peu- 
près  égàlç  ,.pnph , fupç.neyfe  à la  proditétion  dçs  rni*. 
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nés  ; puifque  nos  arts  & notre  luxe  en  ont  beaucoup' 
employé.  Le  feul  commerce  du  gros  6c  dii  menu  bétail , 1 
6c  celui  des  foires  en  emploie  au  moins  400  millions 
qui  ne  circulent  pas  à Paris.  Les  réferves  de  chaque 
famille  aifée  ou  prévoyante  dans  la  province,  font  en 
or  par  préférence.  Nous  n’en  avons  donc  pas  autant r 
perdu  qu’on  le  fuppofe.  Ranimez  votre  commercé0, ;i|T 
rentrera  promptement.  Sur- tout  n’oublions  pas  qu’urr 
peuple  habile  dans  le  commerce , le  prife  particulière- 
ment par  la  facilité  de  fon  exportation. 

Les  artiftes  en  ont  fondu. . . ; eh  bien , la  monnaie  eft 
une  manufacture  lucrative  en  France  : que  diroit-on 
d’un  fabricant  de  draps  qui  fe  plain droit  qu’on  ufe  trop 
d’habits?  Un  orfèvre  fond  feize  louis  pour  employer 
dans  une  tabatière  qu’il  revend  vingt -cinq  : il  a mis 
en  circulation  600  livres  oifives;  ou  bien  il  a fait  en- 
trer dans  le  royaume  pour  vingt-cinq  louis  de  valeurs 
en  échange  de  feize. 

D’ailleurs  la  confommation  des  manufactures  eft 
bornée,  mais  inégale  ; fi,  dans  un  moment  elles  ont 
.employé  plus  d’or,  dans  un  autre*elles  em emploie- 
ront moins , 8c  cet  excédant  reflue  au  change  de  la 
monnoie. 

Il  eft  donc  probable  qu’il  faudra  revenir  fur  fes  pas, 
6c  bientôt  par  une  nouvelle  convulfion. 

Mais  ce  qui  eft  formidable  6c  digne  de  la  prévifion 
du  gouvernement , c’eft  que  quelque  donneur  d’avis 
ne  manquera  pas  de  propofer  un  jour  d’y  remédier  par 
une  opération  fur  l’argent,  Sc  une.  refonte  fifcale  des 
écus.  Il  feroit  très-patriotique  & du  fidèle  fervice  du 
roi , de  mettre  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté  tou  s le  s mal- 
heurs que  les  refontes  ont  caufés  dans  ce  royaume., 
fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  : que  le  principe  de 
la  fiabilité  des  monnoies  avoit  fait  depuis  1726  la 
profpérité  de  la  culture,  du  commerce  & du  crédit  : 
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enfin- que  les  fur- achats  font  l’expédient  le  plus  orie% 
reux  Sc  le  plus  injufte  envers  le  commerce  national, 
qui  puifle  être  employé  dans  fe$  affaires  j en  quel- 
que  occafion  que  ce  foit. 

Si  réellement  on  .croyait  la  proportion  trop  baffe, 
il  eût  été  plus  fimpîe  de  plus  digne  d’un  grand  mo^ 
narque,  apres  mûre  délibération  au  - dedans  de  au- 
dehqrs,  on  ofe  le  dire,  de  porter  la  valeur  du  louis 
d’or  à 2C  liv, 

Et  fi  l’on  a le  courage  de  convenir  d’une  erreur 
Sc  de  la  réparer,  ce  feroit  le  plus  folide  de  retirer  les 
nouveaux  louis , Sc  d’en  revenir  à ce  parti  qui  peut 
être  motivé  fans  honte  Sc  même  avec  gloire. 

Cette  mefure  porteroit  la  proportion  à ij  g-f,  &* 
nous  conferveroit  la  préférence  très  - importante  de 
l’argent  desEfpagnols.  Si  rien  n’avoit  été  fait,  & qu’on 
•en  fût  encore  à la  délibération , il  y auroit  eu  un  parti 
plus  habile  Sc  plus  (impie  à prendre;  mais  lorfque  la 
confiance  eft  altérée,  il  convient  de  fe  conformer  aux 
ufages  établis  ( 1 ). 

La  difcu/Tion  furcçette  importante  matière , a dé- 
veloppé que  tous  les  vices  dont  une  opération  moné- 
taire pouvoit  fe  trouver  entachée',  fe  troiivoient  réu- 
nis dans  Gette  défaftreufe  opération,  c’eft-à-dire,  le 
principe  (Sc  l’exécution.  Car  intrinsèquement  & parle 
fait  de  la  fabrication , le  rapport  intrinféque  entre  l’or 
Sc  l’argent  monnayés'  fe  porte  de  1 à ï 5 au  lieu  de 
1 à 1 7)  ; Que  fon  prétexte  avoit  été  de  donner  à l’or 
une  plus  haute  effime  relative  qu’à  l’argent  ; mais  que 
l’effet  a été  d’ouvrir  la  carrière  à des  fpéculations 
pour  nous  dépouiller  d’une  partie  de  notre  argent. 

Que  par  fon  effet  le  travail  de  notre  pçuplç  pour 
J’Efpagne  a dû  diminuer , tandis  que  l’Efpagne  avoit 
plus  d’intérêt  à employer  l’ouvrier  anglois.  Preuve; 


({}  finit  1? 
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Soient  fuppofées  deux  pièces  de  toile  parfaitement 
égales  en  qualité  , Tune  Françoife  , l’autre  Angloife, 
dans  un  même  marché 8c  dont  l’échange  avec  l’or, 
foit  équivalent  à 692  trente- deuxième  d’or. 

Un  Efpagnol  lè  préfente  8c  n’a  que  de  l’argent  : le 
François  e Aimera  fa  pièce  4,0^3  ~ grains  de  fin, 
J’Anglois  eftimera  la  fienne  3,5)90  | grains  de  fin, 
différence  62  { grains  de  fin  qui  font  1 once  5 gros 
64  g.  pefant  d’argent  fin  9 ce  qui , revient  à 1 7*  p. 
lequel  des  deux  méritera  la  préférence  de  Pacheteur 
Efpagnol  ? lequel  l’obtiendra  ? 

De  ce  calcula  la  portée  de  tout  le  monde  , réfulte 
la  maxime  évidente  qu’un  état  agricole  8c  induftrieux 
doit  régler  fes  monnaies  d’après  les  mefures  les  plus 
propres  à procurer  à fon  peuple  la  plus  grande  foin- 
me  de  travail  poffible  chez  les  peuples  qui  récoltent 
les  métaux  ; & non  d’après  les  inhabilités  & les  cal- 
culs illufoires  de  ces  peuples , pour  la  confervation 
de  leurs  tréfors. 

L’étendue  de  la  France , fa  population , la  manière 
dont  fes  manufactures  font  }a  plupart  conduites  avec 
de  médiocres  capitaux  , indiquent  le  befoin  de  pré- 
férer le  métal  le  plus  commode  à çüvifer  en  petites 
parties. 

L’Efpagne  pofsède  d’x  à douze  fois  plus  d’argent 
que  d’or  dans  fes  mines  : elle  borne  nos  frontières, 
nos  ports  font  prefque  contigus  , nos  liaifons  , nos 
intérêts  communs  dans  l’ordre  politique  , nos  habh 
tudes  , nos  fadories  fondées  ; tout  nous  préfentq 
des  motifs  pour  préférer  ce  commerce  à tout  autre. 
Par  conféquent  il  nous  convient  de  faciliter  plus 
qu’aucun  de  nos  voifins  , le  paiement  de  la  folcle  que 
qous  pouvons  en  retirer. 

Votre  Comité,  en  réfumant  tant  de  motifs  ciw 
mules  ? a penfé  unanimement  qu’il  n’étoit  pas  com* 


( a*  ) 


venabîe  aux  intérêts  de  la  nation  de  laifTer  fubfifler 
une  proportion  défavorable  au  travail  de  notre  peu- 
ple pour  FEfpagne  , dont  l’effet  a concouru  à la 
fuite  de  notre  argent  , & n’a  eu  d’objet  véritable 
qu’une  fifcalité  aveugle.  Il  ne  vous  difïimulera  point 
que  d’autres  caufes  incidentes  y ont  concouru  ; mais 
ces  caufes  concurrentes  cefferont,  & peut-être  d’autaiït 
plutôt,  que  la  caufe  calculée  cefferaplus  vite. Enfin  cette 
dernière  fubfifleroit  encore  lorfque  les  autres  auroient 
difparu , 8c  vous  empêcheroit  d’en  apprécier  au  jufle 
la  diminution. 

La  deuxième  fubdivifion  a été  d’établir  quelle  pro- 
portion devoit  être  fubftituée  à celle  de  178  j. 

La  difcuffion  de  la  première  propofition  a établi 
que  le  réglement  de  notre  proportion  devoit  avoir 
' pour  première  bafe  d’augmenter  l’intérêt  que  les  pro- 
priétaires des  mines  trouveroient  dans  le  paiement 
de  nos  denrées  par  préférence  à celles  des  autres 
peuples  agricoles  8c  induftrieux. 

Mais  deux  peuples  récoltent  inégalement  l’or  8c 
l’argent.  Le  Portugal  n’a  que  de  For  , FEfpagne  ré- 
colte dix  à douze  fois  plus  d’argent  que  d’or , 8c 
la  fomme  de  fa  récolte  eh  argent  excède  la  fom- 
me  de  la  récolte  du  Portugal  en  or.  Ainfi  notre 
intérêt  nous  porte  à donner  une  préférence  décidée 
à l’argent.  Cependant  ce  ne  feroit  pas  une  raifon  pour 
donner  à cette  préférence  une  mefure  exceffive  , 8c 
adopter  la  proportion  la  plus  baffe  de  l’Europe.  Il 
convient  d’attirer  l’argent,  fans  repouffer  For.  Quoi- 
que la  domination  Angloife  dans  les  Indes  orientales, 
ait  apporté  & doive  encore  apporter,  tant  qu’elle  durera, 
d’aflèz  grandes  fommes  en  or  en  Europe  pour  le  rendre 
infenfibiement  plus  commun  8c  pour  faire  baiffer  fon 
eftime  relative  , il  n’en  paroît  pas  pour  cela  moins 
prudent  de  n’ ern.br aller  aucun  excès.  Car  des  confi- 
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dérations  fecondaires  doivent  concourir  à établir  le 
rapport  entre  l’or & l’argent. 

C’eft  en  partie  par  la  dépenfe  que  la  France  & 
l’Angleterre  font  dans  le  relie  de  l’Europe  5 que  les 
métaux  de  l’Amérique  paJTent  aux  peuples  qui  font 
au  milieu  des  terres  , ou  qui  manquent  de  relations 
dire&es  avec  les  propriétaires  des  mines  , chacun  de 
ces  états  a une  proportion  établie  fuivant  fes  préju- 
gés , fes  convenances  locales  , fes  jaloulies  de  com- 
merce. 

Cette  variété  de  rapports  en  produit  une  dans 
l’évaluation  & la  folde  des  échanges  effedifs  que  nous 
avons  à faire  avec  eux.  En  écartant  trop  notre  pro- 
portion de  la  leur  , nous  pourrions  leur  donner  un 
avantage  trop  marqué  dans  nos  échanges  refpedifs, 
payer  trop  cher  relativement  les  denrées  qu’ils  nous 
vendent , & leur  vendre  les  nôtres  à trop  bas  prix 
relativement.  De  plus  cette  variété  de  rapports  donne 
lieu  à des  fpéculations  mercantiles  , qu’on  appelle 
communément  commerce  du  change . Leur  produit , 
borné  à peu  de  chofe  au  delà  de  l'Intérêt  de  l’ar- 
gent  , ne  laifïeroit  pas  de  produire  quelques  écou- 
îemens  fenfibles  & multipliés  , fi  nous  nous  écartions 
d’eux  d’une  manière  trop  marquée.  C’eft  ce  qui  efl 
arrivé  lors  de  la  malheureufe  refonte  de  1785. 

Sans  doute  ce  commerce  ne  peut  jamais  nous  dé- 
pouiller en  entier  ; car  il  faut  ou  bien  qu’une  matière 
rentre  en  remplacement  d’une  autre  , ou  bien  qu’elle 
foit  compenfée  parles  denrées  que  nous  confommons. 
Mais  elle  efl:  capable , ou  bien  de  diminuer  le  béné-t. 
fice  de  notre  balance  , ou  bien  d’augmenter  notre 
perte  fi  nous  en  éprouvons  une  momentanément  % 
comme  à préfent. 

Enfin  ces  fpéculations  chez  des  peuples 'fur -tout 
qui  ont  l’argent  à % ~ p.  ~ , peuvent  entretenir  la  baife. 
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des  changes  qui  pèfent  fur  toute  la  malfe  de  votre 
commerce  ; baiffe  dont  on  ne  peut  faire  ceffer  la  perte 
qu’en  exportant  des  matières  pour  payer.  Or  dans 
ces  cas,  fi  l’un  des  métaux  eft  évaluée  trop  haut  re- 
lativement, on  éprouvera  une  perte  effective  dans  le 
paiement  , ou  un  écoulement  difproportionné  du 
métal  le  moins  apprécié  relativement. 

On  doit  encore  obferver  que  For  étant  naturelle- 
ment le  métal  le  plus  commode  8c  le  moins  difpen- 
dieux  à exporter,  il  ne  convient  pas  à un  état  comme 
la  France  de  l’eftimer  relativement  beaucoup  plus  bas 
que  les  autres.  Le  célèbre  Dutot  penfoit  que  le  rapport 
cevoit  rouler  fur  14,4  ; votre  comité  l’a  évalué,  cela 
fe  rapproche  fort , & tient  le  milieu  entre  l’ancienne 
& celle  de  178J. 

Il  s’agit , en  confuîtant  les  divers  rapports  fuivis  en 
Allemagne , en  Italie  & dans  le  Nord , de  trouver  cette 
moyenne  proportionnelle. 

La  proportion  eft  en  Angleterre  de  1 à ïj 

En  Hollande  de  .......  * . 1 4 14 

A Genève  dé\ 1 à 14 

Venife i à 14 

Gênes.  . î à 14 

Tofcane  1 à 14 

Autriche \.  . . . . . 1 à 14  — (1). 

Saxe î à 14  r~. 

Flandres * . 1 à 14 

D’après  les  tables  de  Pau&on.  Entre  ces  propos 
Fons  dans  l’Allemagne  , celle  de  F Autriche  ell:  la  plus 

baffe  de  ...  4.  ...  1 à 14 

Celle  de  Saxe  la  plus  haute  de  ...  1 à 14 
La  plus  baffe  en  Italie  eft  celle  deTof- 
çane,  de  ......  , . 1 à 14 

( 1 ) Le  cours  populaire  la  forcé  de  monter  à 14  ^ 
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Ëtla  pins  haute  , celle  de  Gênes,  . . î à 14  rcV 
Ces  états  voifins  ne  fe  nnifent  pas  entre  eux , puif- 
qu’ils  confervent  leurs  proportions  ; & il  a paru  à 
votre  comité  que  la  France  établiflant  la  fienne.entrè 
ces  extrêmes  , obferveroit  la  plus  convenable  pour 
elle. 

Elle  a été  propofée  de  t à ï 4 ~ & elle  n’a  pas 
paru  avoir  d’inconvénient  , en  ce  qu’elle  nous  con- 
ferve  tous  nos  avantages  avec  FEipagne , comparati- 
vement avec  l’Angleterre  ; qu’elle  nous  rapproche  du 
Portugal  plus  que  l’ancienne  de  r à 14  ^ intrinsè- 
quement ; qu’elle  eft  à peu  près  femblable  à celle  ce- 
la Saxe  , pays  florifîant , & moins  haute .qu’à  Gênes  , 
l’une  des  principales  places  de  change  avec  l’Italie. 

Des  motifs  fupérieurs  qui  vont  fe  développer  dans 
l’examen  des  deux  fubdi vidons  fuivantes , ont  achevé 
de  décider  votre  comité  pour  cette  proportion..  Mais 
ce  feroit  s’expofèr  à la  comufion  que  d’anticiper  fur^ 
l’ordre  des  idées* 

La  troifième  fubdivifîon  de  la  difcuffîon  fur  la  ma- 
tière du  rapport  d’échange  des  morfnoies,  Joule  fus 
la  convenance  de  rendre  invariable  la  proportion-cal* 
culée  la  meilleure,  & la  méthode  pour  y parvenir. 

CFeft  une  Vérité  évidente  par  elle  - même,  que  le 
rapport  d’échange  entre  For  & Fargent,  confidérés 
comme  denrée*,  eft  l’effet  d’une  convention  commer- 
ciale, qui,  dépend  du  befoin  du  moment  , & ce  be- 
foin  a lui-même  des  califes  variables  à l’infïni.  La  quan- 
tité de  ce  qui  en. eft  extrait  des  mines;  la  guerre  ou 
îa  paix  ; les  dépenfes  d’un  grand  état  au  dehors  ; les 
temps  des  grandes  foires  de  l’Europe , de  la  récolte  des 
foies;  des  conquêtes  mêmes;  les  guerres  Ôc  les  réva*; 
lutions  dans  FAfîe,  où  For  eft  relativement  plus  abon- 
dant qu’en  Europe , Ôc  moins  eftimé  que  Fargent  1 
tout  cela  produit  des  viciftitudes  continuelles  dans 
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l’abondance  relative  des  métaux  , & par  conféquent 
dans  les  conditions  de  leur  échange.  L’Angleterre, 
en  peu  d’années,  a importé  de  l’Afie  en  Europe  , 
plus  de  200  millions  en  or. 

Il  y a donc  une  impoftîbilité  phyfique , & une  con- 
tradiction perpétuelle  entre  le  fait  & la  loi  qui  fixé 
également  à la  fois  le  prix  des  deux  métaux  mon- 
noyés,  d’une  manière  invariable.  L’efTence  des  chofes 
eft  inaltérable,  de  la  qualité  de  monnoie  ne  peut  ab- 
folument  dépouiller  For  8c  l’argent  de  leur  nature  de 
denrée  ; les  hommes  les  plus  profonds  , tels  que 
Locke, Newton, Law,  Magens  8c  Dutot  parmi  nous, 
enfin  , d’autres  hommes  profonds  de  tous  les  pays , 
ont  unanimement  penfé  , qu’il  fuffifoit  que  le  prix  de 
l’une  des  deux  monnoies  fut  invariablement  fixé  : que 
l’autre  monnoie  eût  un  cours  ufuel,  réglé  d’après  les 
convenances  générales  , 8c  relatives  de  la  fociété , 
d’un  poids  j d’une  taille  8c  d’un  titre  déterminés  ; mais 
fufceptible  d’une  tolérance  qui  l’élèveroit  ou  l’abaif- 
feroit  de  gré  à gré  dans  fon  prix,  fuivant  les  befoins 
du  commerce  qui  peut  feul  lés  arbitrer  sûrement. 

' Votre  comité  J en  approfondifîant  ces  principes  , 
s’en  eft  d’autant  plus  facilement  pénétré , que  l’exem- 
ple de  la  Hollande,  où  le  prix  de  l’or  feul  eft  inva- 
riablement fixé  avec  une  tolérance  de  3 à 7 p|  ',  eft 
d’un  grand  poids  dans  cette  matière.  Cette  méthode 
eft  doutant  plus  efîeritièlle  à ôbfèrver  en  France, 
qu’avec  moins  de.  calcul  8c  d’efprit  dé  commerce , 
nous  n’avons  pas,  comme  en  Angleterre,  une  ban- 
que qui  a intérêt  à maintenir  le  prix  des  métaux  dans 
un  état  habituel , qui  n’excède  pas  certaines  bornes  , 
8c  qui  , par  fa  richeffe,  eft  en  état  de  prévenir  toute 
fpéculation  des  joueurs  à la  hauffe  ou  à -la  baiffe  des 
métaux.  La  liberté  remplira  par  elle-même  cette  fonc- 
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tion  eflehtielle , fi  nous  ne  méconnoifîons  pas  l’éten- 
due de  tes  refîburces. 

Mais  une  confidération  fupérieure  a déterminé 
principalement  votre  comité  en  faveur  de  cette  me- 
fiire.  C’eft  que  par  le  fait  , 8c  malgré  la  loi  qui  le  dé- 
fend, la  monnoie  d’or  acquiert  fouvent  dans  le  com- 
merce, un  prix  fupérieur  au  cours  qu’elle  a affigné, 

8c  ce  prix  dépend  des  circonftances.  Le  befoin  force 
les  barrières  d’une  loi  inexécutable;  8c  c’eft  un  dé- 
fordre  moral  très -grave.  Mais  en  adoptant  la  mé- 
thode hollandoife  , le  comité  n’a  pas  cru  devoir  fe 
conformer  à la  préférence  que  la  Hollande  a donnée 
à l’or,  pour  lui  accorder  la  fixité,  & fervir  de  terme 
invariable  à la  comparaifon.  L’or  plus  tranfportable  , 

8c  à moins  de  frais  que  l’argent , eft  dès-lors  plus  va- 
riable, dans  la  marche  du  commerce,  & des  caufes  N 
qui  le  rendent  rare  ou  abondant.  Ain  fi,  l’argent  pa- 
roît  devoir  être  en  France  le-  terme  invariable  de  la 
comparaifon.  L’écu  8c  tes  divifions  ne  doivent  point 
y être  fournis  au  cours  populaire , 8c  ne  pourroient 
l’être  fans  le  plus  grand  danger  pcAir  la  fiabilité  du 
pair  du  prix  du  change,  polir  l’encouragement  du  bil- 
lonnage qui  n’a  que  trop  abufé  de  la  crédulité  d’un 
peuple  fimple  8c  ignorant. , pour  lui  fouftraire  fa  ri- 
chefîe  réelle  8c  intrinsèque.  La  monnoie  d’or  au  con- 
traire eft  d’une  forte  valeur,  fans  petites  divifions , 8c 
en  malfe  beaucoup  moins  confidérable.  Elle  n’eft  pas 
' enfin  la  monnoie  de  la  multitude  8c  du  pauvre  qui 
doivent  être  le  premier  objet  de  la  follicitude  des  lé- 
gifiateurs. 

Ç’eft  donc  à la  monnoie  d’or  qu’il  convient  d’affi- 
gner  un  cours  ufuel  8c  légal  pour  le  commerce  de 
détail;  mais  avec  une  tolérance  dont  le  commercé 
fera  feul  l’arbitre,  parce  que  lui  feul  peut  l’apprécier 
en  connoiflance  de  caufe. 
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La  liberté  tiendra  un  niveau  général.  L’Etat  ierà 
débarraffë  de  l’inquiétude  8c  de  l’anxiété  à laquelle 
le  condamnoit  inceflamment  la  cupidité  des  fpécula- 
leurs,  intérefies  à profiter  des  plus  légères  différences 
accidentelles  dans  le  rapport  des  métaux,  foit  parles 
viciffïtudes  du  commerce,  foit  par  les  régîemens t par** 
ticuliers  8c  arbitraires  des  princes  & des  états  voifins. 
On  ne  verra  plus  de  ces  refontes  défafireufes , où  le 
prétexte  de  fuivre  l’impuifion  du  commerce  fervoit  de 
moyen  pour  le  livrer  au  glaive  de  la  fîfcalité  > pour 
empirer  les  efpèces,  ou  bien  fubftituer  des  valeurs 
idéales  à un  poids  effectif  de  matières  fines , dont  on 
dépouilloît  les  peuples  pour  leur  plus  grand  bien. 
Enfin  la  fageffe  d’un  feui  jour  réparera  aux  yeux  de 
l’Europe  les  erreurs  ou  la  honte  du  paffé. 

D’après  ces  principes,  votre  comité  des  monnoies 
vous  propofera  le  projet  de  décret  fuivant  : 

«La  fabrication  de  l’or  de  178^  ayant  porté  la  va  - 
w leur  des  louis  d’or  au-delà  de  leur  valeur  intrinsè- 
» que,  8c  proportionnelle  au  cours  des  marchés  deFEu- 
w rope  ; ce  qui  a favorifé  des  fpéçulatiôns  dangereufeS 
» fur  Fextraèïion  de  la  mo'nnoie  d’argent  hors  du 
» royaume  : FÀffeniblëe  nationale  décrète  ,qu’à  l’avenir 
» il  fera  afîigné  en  France  aux  efpèces  d’or  un  prix  au- 
)>  deffous  duquel  le  créancier  ne  pourra  refufer  de  les 
» recevoir;  mais  qui  pourra  être  augmenté  de  gré  à 
gré  feulement , fuivant  les  b e foins'  du  commerce.  » 

Ce  feroit  fans  doute  la  place  de  propqfer  le  mode 
d’appliquer  ce  principe  : mais  votre  comité  fe  réferve 
de  vous  préfenter  les  détails  à cet  égard,  lorfque  le$ 
autres  principes  fur  les  monnaies  auront  été  décré- 
tés, pour  n’en  pas  interrompre  le  fil. 

Le  quatrième  examen  que  votre  comité  des  mon- 
noies s’efl  propofé  dans  Tordre  général  de  fon  travail , 
a été  de  déterminer  la  quantité  8c  la  qualité  qui  le  - 
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foient  employées- ihrns  la  portion  principale  de  chaque 
efpèce  de  métal  dèftiné  à êtré  converti  en,  mônfioie. 
Votre  cornîrê  dés  mônnoies , ayant  déterminé  dé 
vous  prôpofér  la  fixité  du  poids  8c  du  titre  de  l’âr-i 
gent  mormoyé  tels  qu’ils  font  réglés  aujourd’hui  £ 
que  le  titre  8c  le  poids  de  la  monnaie  d’or  tels  àu^llly 
Ont  été  ordonnés  en  178 J,  ne  pourront' être  thàn- 
gés  que  par  un  décret  de  i’Affemblée  nationale  ; il 
ne  reftoità  parler  que  de  la  monnoie  en  at^ent  ï>a£  & 
de  là  monnoie  de  pur  cuivré. 

Sur  la  mônnoie  d’argent  bas,  le  comité  dès  mcm- 
noies  a reconnu  que  l’aiigniêntatiOri  & l’àltératiôii 
fuccefiive  de  la  monnoie  d’argent,  ne  permettoient  pas 
d’élever  arbitrairement  le  titre  de  ce  haut  billon  ; 
parce  que  les  pièces  doivent  avoir  allez  de  largeur 
pour  devenir  tmiellès  dans  les  mains  d’un  peuple  îm- 
Pa^Çnt  • que  l’exiguité  des  pièces  îesémpêchoit  d’être 
maniantes  , occafiônrioit  leur  perte  , les  éonfondoit 
trop  dans  la  poché  de  gens  toujours  prelfés  8c  dif— 
traits  par  les  détails  dé  la  ( venté  : sque  les  pièces  de 
6 f. , comme  lés  demi-louis,  avoient.  dans  leur  tems 
été  trouvées  incommodes  par  lés  pauvres  8c  par  les 
riches,  au  point  que  la  fabrication  en  àvoit  ceffé  d’a- 
près le  vœu  public.  r : i»  no  on  n r j 

Que  d’un  autre  côté,  il  fallôit  qiië  îeS  pièces  euf- 
fent  une  profondeur  ou  épaiffeur  fuffifante  pour  rece- 
voir l’efiort  du  doin  8c  du  balancier  d\mé  manière  folide^ 
Enfin  il  lui  à été  obfervé  quê  cette  nïàtière  ayant 
été  agitée  plufieurs  fois  depuis  ïrj$6\)  entre  les  per- 
fonnes  de  l’admîmftràüon  dés  mémbfës  du  bureau 
du  commerce  8c  des  magiftrats  de  la  cour  des  mon- 
noiés  , il  avoit  été  coiâteté.  'par • :désf  éflàiV  d’alliage. 
8c  de  fiaons  , cjüé  là  proportion  dé  -'cet  alliage  ne1 
devoit  pas  etre  au  - deffous  de  fix  deniers  pour  con- 
émrféttrfn  fji>  m>f>  \ î:  po  1 9T 

P rem.  llap.  du  Com.  des  Monnaies*  C 


Maïs  comme  ïl  n’efl: 


>le  à votre  comité 
des  monnoies  d’en  établir  aucune  , jufqu’à  ce  que 
vous  ayez  décidé  les  bafes  générales  dont  il  doit 
partir,  il  a renvoyé  les  détails  qui  concernent  le  mé- 
chanifme  c e cette  monnoie,  tant  à 1 egard  du  titre, 
que  de  la  dénomination  des  pièces  principales  &^de 
leurs  divifions  aij  moment  de  l’exécution.  Et  il  s eu 
borné  à vous  propofer  de  décréter  en  général  : 

« Qu’il  fera  procédé  à la  fabrication  d’une  mon- 
» noie  en  argent  bas,  qui  contienne  au  moins  en 
» fin  la,  moitié  de  fon  poids  ; telle  qu’il  en  réfulte  des 
>>  pièces  de  monnoie  d'une  taille  commode  pour  le 
•»  public,  Sc  contenant  rigoureufement  une  quantité 
w de  grains  pefarçt  d’atgent  fin  4 correfoondante  à la  di- 
)i  vifion  qu’elles  représenteront  dans  l’écu  : que  la  dé- 
» nomination  Sc  les  divifions  feront  établies  d après 
celle  de  la  livre  de  20  f.  ^ . 

Mais  avant  de  quitter  cette  matière  , le  comité  des 
monnoies  doit  vous  faire  plufieurs  obfervations  im- 
portantes^ & qui  exigent  une  prompte  décifion. 

i°.  Il  eft  néceffaire  & même  indifpenlable  de  re- 
fondre les  pièces  de  6 f. , de  12  f.  Sc  de  24  f»  5 foi* 
parce  qu’elles  font  extraordinairement  frayées  Sc  effa- 
cées , foit  parce  qu’il  ne  faut  pas  avoir  des  pièces  de 
monnoie  aune  valeur  inégale  Sc  dont  la  taille  Sc  la 
couleur  foient  à peu  près  égales. 

Il  a été  fabriqué  en  pièces  de  6 f.  90  mille  marcs  va- 
lant aujourd’hui  intrinsèquement,  à caufe  du  frai,  au 
plus  4 millions  : environ  300  mille  marcs  de  pièces  de 
12  1.  valant  au  plus  aujourd’hui,'  a caufe  du  frai,  10 

millions.  - ;;  r 

Environ  600  mille  marcs  de  pièces  de  24  i.  va- 
lant au  plus  aujour^hui , à caufe  du  frai,  20  à 23 
millions.  •. 

Ainfi  fur  ces  efpèces  U y aura  au  moins  en  perte, 
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que  la  quantité  ne  fût  pas  excédée , foit  afin  qu’iln’y 
eut  pas  une  trop  grande  différence  entre  la  valeuii 
réelle  &le  cotirs,  fur  une  matière  tendre  & que  le  frai 
altère  promptement;  enfin,  qu’il  étoit  néceffaire  que 
cette  fabrication  fut  très-foign'ée. 

D’après  cet  examen,  votre  comité  a arrêté  de  vous 
propofer  de  décréter  « qu’il  fera  fabriqué  de  la  mon- 
» noie  de  cuivre  pur  avec  l’empreinte  & la  fabrication 
» la  plus  belle  ôc  la  plus  régulière  qu’il  fera  pofîible,  m 
Après  s’être  occupé  du  titre  8c  du  poids  des  mon- 
noies,  de  leur  rapport  d’échange,  du  genre  des  mon-, 
noies  convenables  à la  circulation , 8c  de  la  dénomi-, 
nation  qu’elles  doivent  prendre  ; l’ordre  naturel  dn 
travail  du  comité  des  monnoies  Fa  conduit  à l’examen 
de  l’expreffion  numérique  ou  idéale  qui  devra  leur, 
être  attachée , foit  en  y comprenant  les  frais  fans  bé- 
néfice ou.  avec  bénéfice , foit  en  faifant  des  frais  un 
article  de  la  dépenfe  publique. 

Depuis  1726  & antérieurement , la  monnoie  a fup- 
porté  un  droit  ou  impôt  appelé  feigneuriage  ; 8c  en 
outre  les  frais  de  la  manufacture  furchargés  de  droits 
en  faveur  des  officiers  titulaires  employés  à la  fabri- 
cation, effai , contrôle  8c  furveillance  de  chaque  at- 
elier. Le  droit  de  feigneuriage  a été  fuccefiivemenfe . 
diminué  en  faveur  du  commerce  ; d’abord  de  deux; 
den.pourliv.,  enfuite  de  quatre  8c  de  huit  finalement;  8c 
ces  remifes  ont  été  comprifes , en  , 1771  , dans  la  va- 
leur du  marc  lors  du  tarif  rédigé  en  cette  année.  Ce 
tarif  réduifit  àun&  un  huitième  pour  cent  l’impôt  fur 
la  monnoie  qui  étoit  alors  beaucoup  plus  fort  fur  l’or 
que  fur  l’argent , 8c  le  Roi  n’en  profitait  pas  par  le 
défordre  des  tarifs.  La  même  faute  fut  faite  en  17 85  , 
puifque  le  feigneuriage  fur  l’or  fut  porté  à deux  8c 
demi  pour  cent , tandis  que  celui  fur  l’argent  reftoit; 
à un  & un  huitième  pour  cent;  ce  qui  étoit  une  son- 
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fradiétion  du  motif  allégué  de  fâvôrifèr  l’apport  de 
l’or.  • '• 

ü Partie  de  cet  impôt  eft  pCrçué  en  poids  & en  titre , 
partie  en  argent,  Ce  qui  explique  Pempirance  gra- 
duelle des  monnoies  pour  procurer  un  plus  fort  re- 
venu aux  dépèns  de  la  foi  publique. 

Mais  rarement  le  prince  en  profitait,  & c’efl:  ce 
qui  a accru  le  défordre  ; car,  lorfque  la  monnoie  a 
été  fabriquée  pour  le  compte  du  Roi  ôc  à fon  profit, 
les  adminiftrateurs  prévenaient  fagemént  Pempirance 
& bornoient  le  feigneuriage.  Mais  depuis  que  la  fa- 
veur, fous  le  prétexte  de  faux  befoins  d’argent , dans 
la  circulation  , ariac’hoit  aux  minières  des  furachats; 
ce  qui  a prefque  été  fans  interruption  paix  & guerre 
depuis  1 7 59  ; les  individus  privilégiés  auxquels  Pim  pot 
était  abandonné , s’entenaoient  avec  les  fabricateurs 
pour  prelfurer  le  produit  Ôc  approcher  de  Pempirance, 
Car  les  adminiftrateurs  auroient  paru  toucher  à l’arche 
facrée , ôc  porter  un  œil  indiferet  fur  le  fecret  des  fi- 
nances , s’ils  eufîent  infiflé  fortement  fur  det  abus', 
qui  pefoit  encore ; plus  fur  le  commerce  &les  changes 
que  fur  1&  finance  publique. 

• Auflî , c’eft  avec  un  grand  étonnement , ôc  fans 
doute  par  routine  de  comptes , qu’on  a toujours  vu 
lê  bénéfice  des  monnoies  porté  à 500,000  liv.;  dans 
les  années  de  profpérité , la  fabrication  fans  furachats  ' 
ou  fans  refonte,  n’a  guères  roulé  qu’entre  30  à 40 
millions  , qui  n’ont  pas  dû  porter  le  bénéfice  , jufqu’à 
la  fomme  de  500,000  liv.  ; &fi  l’on  en  retranche  les 
années  de  furachats  foit  partiels,  foit  entiers,  peut- 
être  en  50  années  ne  feroit-on  pas  une  année  coith 
mune  de  250,000  liv.  Le  comité  des  monnoies  , 
d’après  cet  apperçu,  n’a  pas  héfîté  à porter  unani- 
mement le  vœu  de  la  fupptelîîon  d’un  impôt  de 
im&'un  huitième  pour  çent  fur  lam<tffe  de  notre  çom* 
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merce  a&if  ôc  païïif  avec  l’étranger  ; cf un  impôt  au- 
teur de  tous  les  défordres  monétaires  ; appas  éternel 
pour  la  cupidité  des  furachats  ; privilège  d’autant 
dIus  dangereux  qu’il  grève  d’une  charge  ii^pnnue 
es  changes  & les  opérations  du  commerce  général 
bus  le  faux  femblant  d’un  fervice  public  , quoiqu’en-* 
tièrement  illufoire  dans  l’ordre  général  ôc  naturel  des 
chofes.  Il  a encore  reconnu.,  dans  cette  fuppreffion, 
le  moyen  unique  d’empêcher  que  jamais  les  monnoies 
ne  puffent  tomber  dans  l’écharteté , en  accordant  ai*, 
fabricàteur,  au  lieu  d’un  remède  en  dedans  fur  le  titre  , 
la  valeur  d’un  grain  de  fin  au-delà  de  ce  titre  toutes 
les  fois  qu’il  s’y  trouveroit  lors  du  jugement  de  fef- 

Î)èce.  Ce  feroit  en  effet  le  moyen  unique  de  maintenir 
a fabrication  de  nos  écus  fur  le  pied  aCtuel  , fans  qu’iï 
y eût  entre  les  efpèces  anciennes  ôc  les  nouvelles  une 
différence  allez  fenfible  pour  tenter  l’avidité  du  bil- 
lonneur.  H 

Quelque  defirable  que  fût  cet  état,  il  en  feroit  un 
plus  defirable  encore  pour  la  profpérité  publique  , 
plus  noble  ôc  plus  digne  d’une  granae  ôc  loyale  nation  , 
dont  les  mefures  feront  fixes  déformais  ôc  toujours  in- 
variablement guidées  vers  le  plus  grand  bien  fociaL 
Cette  monarchie  en  a une  fois  recueilli  les  fruits  par 
les  foins  de  Colbert , Ôc  ce  fut  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  fon'  adminiftration.  En  1 675) , la  monnoie 
fut  fabriquée  aux  dépens  de  l’Etat  ; on  rendoit  poids 
pour  poids  ôc  titre  pour  titre.  Les  hïfloriens  ont  re- 
marqué , ôc  entre  autres  le  Blanc  qui  fait  autorité  dans 
ces  matières , qu’incontinent  on  vit  en  ce  royaume 
une  afluence  de  matières  d’or  & d’argent  dont  on 
n’avoit  jamais  eu  l’idée.  Ce  fut  fans  doute  le  reffort 
qui  porta  fi  haut  le  fuccès  de  nos  manufactures;  car 
tout  eft  lié  dans  les  plans  dès  grands  hommes.  Cette 
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profpçrité  s’éclipfa  avec  le  principe  & lors  des.  re- 
fontes de  168p. 

L’Angleterre  , conftamment  habile  , jouit  de  cette 
heureufe  police , & fait  de  la  fabrication  de  la!  mon- 
noië  un  article  honorable  de  la  dépe'nfe  publique. 

Ce  n’efl:  pas  que  le  prélèvement  des  frais  de  la 
fabrication  foit  injufte  ; car  l’empreinte  de  la  monnoie 
certifié  à l’étranger  de  fon  poids  8c  de  Ton  titre,;  8c 
c’elï  fur  la  foi  de  cette  empreinte  qu’il  eh.  difpenfé  de 
la  fonte  de  nos  elpèces , qu’il  a la  faculté  de  leur 
donner  cours  par-tout.  Cette  remife  peut  donc  pa- 
roitre  un  luxe  à l’économie  parcimônieùfë.' 

On  peut  confirmer  cette  opinion',  en  obfervant  que 
leaartules  pourrbiertt  être  plus  fouvent  tentés  de  fondre 
lesefpèces,&occafibrïner3ient  des  faux  frais  à la  Nation, 

Enfin,  cette  dépenfe  fe  préfente  fous  1’afped  d’une 
fomme  de1  j à 600  mille  livres, 

CeS  objeéhôhs  ont  ’ été  reconnues  en  partie  vraies 
et  folides;  mais  on  n’a  pas  laifïe  d’objecter  que  le 
pair  du  change  fe  calcule  fur  le  fin  effe&if  contenu 
dans  nos  efpècesç  que  l’ècu  ne  fort  qu’autant  que 
a perte  du  change  excède  trois  pour  cerit  environ; 
8c  que  , dès-lors,  en  cas  dé  baille  du  change, 
il  eft  évident  que  l’étranger  ne  nous  tient  pas 
dompte  des  frais' de  la  fabrication  fur  nos  achats, 
tandis  qu’en  nous  renvoyant  nos  écus  pour  ac- 
quitter les  liens  * il  nous  fait  tenir  compte  de  ces 
Frais  ‘d’où  il  / réfuite,  que  nous  payons  plus  fur  ce 
que  nous  achetons , Éc  que  nous  recevons  moins  fur 
ce  que  nous  vendohs,  par  l’effet  des  frais  du  mon- 
noyage. 

La  fonte  des  matières  emporte  des  frais  8c  des  dé- 
chets de  la  part  de  celui  qui  fond , ce  qui  le  retient, 
La  dépenfe  , fans  doute , e-ft  un  objet  à çonfidérer; 
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mais  il  eft  des  dé  perde  s productives  qu’un  gouverne- 
ment bien  ordonné  met. au  noiiibre  ‘deffe$  améliora* 
tions.  Les  gratifications 'à  la  for  lie  de  nos  marchan- 
difes  à l’étranger  font  tin  des  plus  {labiles  expédie  ns 
que  la  combinàïfon  des  politiques  ait  embrafles  ; 8ç 
Ta  remife  des  droits  de  ieigneiiriage  & des  frais  de 
fabrication  eftune  véritable  gratification  fur  nos  ventes 
au-dehors;  Ceft  la  nation  riche  qui  paie  à fes  pauvres 
un  encouragement  pour,  augmenter  la  fomme  de  leur 

travail.  V 

Eh  quel  temps  eut  jamais  plus  befoin  d encoura- 

gemens  ! . , 

Peut-être  en  effet,  dans  un  temps  ordinaire,  cïan£ 
un  temps  de  crédit  profpète , de  commerce  a&if, 
votre  comité  fe  feroit  borné  â vous  propofer  la  fup-' 
jpreflîôn  du  feul  droit  de  feignéuHagep’ïîi^s  M apba^ 
rences  de  la  pénurie  & de  la  .pâralyfie  du  créait  ^ 
paffagères , fans  doute',  font  devenues  pour  lui  im 
motif  de  vous  préfenter  une  opération  éclatante  ^ 
courageufe , digne  d’une  grande  nation  , ,8t  a Ont  le 
effets  ont  été  reffentis.,  il  !.v  i" 


font  préfentées  en  plus  grande  abôrîdatice 
royaume,  les  changes  fe  font;  élevés  en  nôtre 
En  ce  moment  même  des  placés  de  c.dmniercé  iiffr 
portantes,  telles  que  Bordeaux,  Mdideille.,  Âii^ïenS  & 
Bayônne  réclament  aujourd’hui  laTuppreffich  du  fpv- 
gneuriage.  Les  mêmes  effets  feniblént;  devoir  fé  feptu- 
duire , 8c  ce  dont  nous'  avons/  beftin  éh  cè  AômpriU, 
c’eft  préciféinent  le  relèvement  def  changes  & lâ'jp'ré- 
fcnce  des  métaux.  L’annonce  la  plus  fôlemnelle  dp 
l’invariabilité  c!u  prix  8c  du  titre  dé  la  monpoie  yla 
confiance  qu’elle  infpirera  à l’Europe  entière , ce  réf- 
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pecl  de  la  nation  pour  les  grands  principes  du  com- 
merce & de  la  foi  publique , au  milieu  des  embarras 
inféparables  d’une  révolution  . 


W' 


feront  des  traits  carac- 


térlftiques.  Il  faut  s’élever  à la  hauteur  de  la  confti- 
tution  pour  en  bien  juger  : ce  qui  feroit  luxe  peut-être 
jdan.s  d’autres-  circonftances , devient , au  milieu  d’une 
crife  , .un  acte  dé  "grandeur  & une  munificence  très- 
politique. 

i Une' autre  confidération  intérieure  fe  joint  à ces 
motifs  extérieurs.^  L’Affemblée  nationaje  defire  une 
monnoie  en  bas  argent  ; & cette  opération  ne  peut 
s’exécuter  fans  un  décri  des  pièces  de  fix , de  douze 
& de  2^  fols,  qui  circulent  pour  une  valeur  de  près' 
de  $o  millions , dont  le  frai  a probablement  confom- 
mé  plus  du  tiers  du  poids.  Ne  paroîtra-t-il  pas  im- 
portant à fa  fageffe  , à fon  humanité , de  confoler  le 
public  de  cette  perte  inévitable  ôc  néceflitée  par  le 
tems , qui  dévoré  tout , en  lui  rendant  une  bonne 
monnoie , fabriquée  aux  dépens  du  tréfor  public  ? 
î<è  crédit  des  gouvernemens  confifte  en  opinion , 8c 
il  ne  s’acçuiert  qi^e  par  les  aétes  qui  la  flattent  8c  qui 
l’exaltent. 

Enfin  , une  dernière  confidération  fe  préfente  à 
l’appui.  Tout  eff  vicieux  dans  le  régime  monétaire, 
jufqu’à  fon  langage  : fon  obfcurité  thecnique  a procédé 
de  l’ufage  antique  des  gains  plus  ou  moins  grands  fur 
la  monnaie  , qu’il  falloit  faire  cadrer  avec  une  certaine 
fymmétrie  de  titres,  mieux  obfervée  autrefois  que  dans 
les  tems  récens.  Les  calculs  ténébreux  qu’il  falloit  faire 
pour  établir  un  poids  de  monnoie- argent- le-roi , c’eft- 
à-dire,  fon  bénéfice  pris  fur  l’argent  fin  monnoyé, 
devenoient  un  myftère  effrayant.  Lorfqu’on  a ceffé  de 
fe  gêner  fur  ces  formes  fymmétriques  ,1e  gain  &les  frais 
ont  établi  des  rapports  entre  les  métaux,  qui  peuvent 
fe  confidérer  fous  quatre  afpe&s  différens  : 
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Rapport  numéraire  de  l’or  à l’argent  monnoye.  ^ 

Rapport  intrinsèque  de  l’or  à l’argent  monnoyé, 
fuivant  qu’on  a empiré  l’un  plus  que  l’autre. 

Rapport  de  l’argent  hors  cf œuvre  à l’or  inonnoyé  * 
Sc  de  l’or  hors' d’œuvre  à l’argent  mpnnoyé. 

Rapport  enfin  des  métaux  hors  d’oeuyre  ehtr’eux, 
qui  ell  celui  qu’établit  le  commerce. 

Toutes  ces  diftinétions  jettent  fur  la  matière  une 
'telle  obfciirité,  qu’il  efl;  très-rare , même  entre  mo- 
nétaires & cbmmerçans  , que  la  moindre  difculïion 
s’élève  fans  que  la  cônfufion  de  ces^  rapports  diffc- 
rrens  n’en  apporte  une  très-grande  dans  lés  raifon- 
nemens.  v'b  rv, 

Cès  ohfcuritës , ces  complications  ont  pafle  né- 
cefîairement  dans  la  comptabilité. 

Rien  de  tout  cela  n’exifte  en  Angleterre. 

Le  rapp  ort  numéraire  5 le  rapport  .intrinsèque  , & 
le  rapport  hors  d’œuvre  , y font  néceflairement  une 
feule  Sc  même,  chofe , parce  que  l’efpèce  ne  porte  pas 
de  traite  , c’en-à-dire  ni  impôt  ni  frais. 

Dès-lors  la  comptabilité  s’y , fimplifie  , Sc  ij’eft  un  art 
ni  pour  le  rendant  ni  pour  l’oyant. 

11  réfuite  évidemment  de  cet  ëxpofé  que  l’organi- 
fation  du  régime  de  la  monnoie  fera  plus  ou  moins 
fimple  ,.  plus  ou  moins  claire  Sc  parfaite  , à mefure 
gu’cn  réduira  le  fabriçatéur  à compter  de  fa^  dépenfe  ^ 
à raifon  du  nombre  des  marcs  délivrés  au  public  "aux 
titres  prefcrits  Sc  vérifiés  authentiquement  ; Sc  cette  fim- 
plicité  d’organifafcion  produira  des  économies  impra* 
ticables  fans  elle.  Tout  eft  lié  dans  cette  marche  , <5ç 
quand  ori  veut  la  fin  , il  faut  vouloir  les  moyens 

Le  méchanifme  de  l’opération  feroit  on  ne  peut  pas 
plus  fimpte.  Le  marc  d’argent  monnoyé  , de  io  cor 
niers  21  grains  continueroit  d’être  payé  4 p liv.  1 6 fous; 
mais  il  feroit  ajouté  un  remède  en  dehors  d’un  grain 
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de  fin  ? pour  être  alluré  que  le-titre  ne  pouçroit  jamais 
être  inférieur  | '&  ce  grain  de  fin  valant  1 6 grains,  de 
poids  d’argent  fin,  feroit  partie  des  frais  de  la. fabri- 
cation lorfqu’il  s’y  rencontreroit.  Ainfi  çç  lpi  le  marc 
pefélrôït  42 86"  grains  de  matière  pure  au  lieu  de  4270. 

L’éçu  de  3 liv.  à la  même  taille,  valant  toujours 
60  ïbüs!,  màis  d’un  nouveau  coin  , .contiendroit  en 

La  livre  nUmerauê  enfin  correlpandroit  en  lqi  a 
$6  grains  grains  pe fan t d’argent  fin  au  lieu  de 
S y J ‘grains  pëffinf  crâfgefit  fin. 

Ainfi  nul  attrait  poùr  le  billonnage  , nulle  variation 
dans  dévaluation  ~dü  pair  du  change  en  argent.  : 
L’étranger  débiteur  continuera  de  nous  payer 
autant  de  'grains  pefant  de  matière  fine  pQiir,  chacune 
des  libres  numéraires  qii’il  nous  devra  , de  le  débi- 
teur François  la  même  fomme  de  grain?  d’argent  fin 
i(  fon:  Créancier.  Telle  eft  la  pierre  de  touche  d’une 
bonne'  opération  monétaire.  Point  de  refonte  géné- 
rale^’ pVoSnt  de  tra|it)lë  *,  d’inquiétude  , la  confiance  & 
refpcrance  par-tout.  ^ . /. 

Lÿ  valeur  hor^d’oeuyrè  feroit , comme  en  Angle- 
terre , la  même  qü’en  oeuvre  ; plus  d’ôjbfcürités  dans 
1 e£  divërfes  exprefîlons  monétaires  Tqj-  fe  numérique 
l’intrinsèque.  . ; qq  ,;/  * * 

Cependant  votre  comité,  qui  s’eft  attache  ferupu- 
Tèufement  à confiderër  fon  objet  fous  toutes  fes  faces, 
qui  a cherché  à épuifer  toutes  les  combinaifons  d’ob- 
jeârdAs^.méme  cellès  qui  tiennent  à de  faulfes  notions, 
ne  doit  pas  négliger  d eh  mettre  une  fous  vos  yejji 
qui  a un  fondement  dont  il  ne  s’agit  que  d’appré- 
cier Pimpôrtancé  dans  l’ordre  public. 

MM.  les  députes;di]  Commerce  ont,  obfervé  avec 
■Juftefle  que  le  lingdt1  d’affinage  à î’ufage  de  Porfévre- 
"rie  & des  manufactures  pù  entre  l’argent,,  comme  les 
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galons , étoit  une  denrée  commerçable  , mais  dont 
prix  s’étalonnoit  néçefiaireoient  fur  lertpri^  accédé  .au 
grain  de  fin  employé  en  monnaie  ; que.  par  conféV; 
quçnt  la  remife  de  la  traite  fux\la  monhoie  élevantle: 
prix  de  la  matière  invarîablementà  Vf- P |d.  \p6\ 
réfultoit  une  augmentation  de^  prix  fur  le  grain  qe  fin, 
§£v  de  denier  5 ce  qui  porteroit  le  prix  du  marc  d’arf, 
gent  fin  à C4  liv.  J 9 f.  [j, , au  lieu  de  53  liv.  p f.  2 d. 
tel  qu’il  efl:  porté  au  tarif  ^1771.  , f ftn 

Ce  qui  produit  1 liv.  10  f.  de  furhauffement  fur* 
cette  matière  de  ^ deux  mahufaèuîçs.  précieufes  V&? 
équivauçiroit  à 3 p.  £• 

Le  confite  des  monnoies  a reconnu  la.  jufteffe  du 
calcul;  mais  il  a été  obfervé  fur  les  conféquences s :j 
i#.  Que  fur  un  lingot  d’affinage  de  jo  marc?  coû- 
tant 2750  liv,  au  prix  de  £4  liv.  ip  fous,.  la  main> 
d’oeuvre  & les  façons  , jufqu’à  l’emploi  en  galons  o^» 
en  étoffes  , ajoutait  au  moins  2500  liv.  & quelquer- 
fois  mille  écus  & plus  ; qu’çrv  conséquence  FaugmenV 
tation  d’achat  de  75  liv.  fur  cës  .jO  mar$  ne  portait 
fur  la  totalité  de  l’ouvrage  Paugmentatiqn'  qu’à.  1 £- 
p.  f objet' trop  médiocre  pour  nuire  à cette  manüf 
facture  de  luxe  au  dehors , puifque  nous  eftimerioni 
Fargent  à un  prix  égal  à peu  près  à celui  de  prefquç 
tous  nos  vqifins  , lorfque  notre  proportion  feroit  ré- 
formée.  . ,(l;  ^ 

2°.  Que  dans  ce  genre  de  manufactures  l’art  fur- 
paffe  évidemment  la  matière , & détermine  d’autant, 
plus  fûrenlent , qüe  cette  même  matière  fe  perd  .&•  fe 
diffipe  en  grande  partie  pendant  l’ufage  qu’on  en  fait. 
k 30.  Qüe  le  càs  particulier  très-borné  pouvoit  diffi- 
cilement faire  un  poids  dans  la  balance  de  l’intérêfl 
général;  que  la  fuppreffion  de  la  traite  des  monnoies 
équivalant  à une  gratification  fur  la  fortie  de  toutes 
les  denrées  dü  toyaume , de  près  de  3 p.  f , la  ma- 
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nufaêture  des  galons  y participeroit  comme  les  autre* 
fur  fejs  retours.  , 

4e.  Que  les  mêmes  obfervations  pouvoient  s’ap- 
pliquer à la  manufafture  d’orfèvrerie  ; & que  dût-il  eif 
réfultei;  un  renchériffement  pour  le  confommateur  in- 
'"~:'"ir , il  étoitfi  léger , qu’il  n’équivaudroit  pas  à ce 
perd  la  circulation  par  l’emploi  des  matières 
d’argent  en  luxe  d’argenterie. 

Qu’il  eft  un  fait  péremptoire  5c  notoire  à oppo- 
fer  à tous  les  doutes  qui  pourroient  s’élever  ou  qu’on 

Î:>oùfroit  infinuer  fur  l’avantage  de  la  fuppreffion  de 
a traite  fur  les  monnoies.  Depuis  17 26,  d’après  le 
vœu  du  commerce , par  deux  fois  le  gouvernement 
a baifle  Cette  traite  fucceffivement  jufqu’à  la  concur- 
rence de  8 deniers  pour  livre , c’eÏÏ-à-dire  de  3 \ p,  f . 
M.  le  Coulteux  de  la  Norrais , député  du  commerce 
de  Paris , & M.  de  Gournai , intendant  du  commerce, 
deux  hommes  afîiirément  éclaires  dans  la  pratique 
comme  dans  la  théorie  des  changés  & du  commerce, 
autant  que^ vertu e&x  , furent  les  principaux  promo« 
leurs  de  la  première  expérience.  En  175?  MM.  les 
députés  du  commerce  applaudirent  à .ce.,  projet  , con- 
fultés  expreffément.  L’effet  notoire  fut  de  hauffer  les 
Changes  en  notre  faveur  ; défaire  entrer  beaucoup  de 
matières  d’or  & d’argent  dans  les,  monnoies , parce 
que  tel  a été  & fera  toujours  l’effet  'de  la  diminution 
des  impôts  & des  charges  fur  le  commerce  .&  fes  re- 
tours. La  première  expérience  provoqua  la  fécondé, 
& ces  deux  fuccès  ne  laifsèrent  à l’adminijlration  que 
le  regret  de  ne  pouvoir  l’accomplir  en  entier.  On  ofe 
avancer  avec  certitude  même , que  l’obftacle  vint  moins 
de  la  confidération  de  la  dépenfe  publique,  que  de 
l’intrigue  êc  de  l’avidité  de  ceux  qui  pouvoient  pré- 
tendre à la  faveur  des  fur-achats , c’eft-à-dire  des  enne- 
rïiis  du  commerce.  20  millions  acquis  par  cette  voie. 
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par  les  individus  favorifés  depuis  17 26,  en  ont  peut- 
être  coûté  au  commerce  général  par  la  baifîè  de| 
changes  80  ou,  100. 

De  là  a pu  fe  former  un  préjugé  parmi  ceux  qui 
n’étant  pas  à portée  de  connoître  les  faits , les  attri- 
buent à des  caufes  qui  n’exiflent  pas  : quelques  per r 
fonnes  fe  font  imaginé  que  la  baiffe  ou  la  langueur 
des  changes  pendant  un  état  d’adivité  dans  notre 
commerce , pouvoit  s’attribuer  au  plus  haut  prix  que 
les  fur-achats  accordoient  à la  matière  au  titre  des 
monnoiesc 

Le  vice  ne  venoit  pas  de  là , mais  d’une  part  de 
l’accaparement , du  monopole  exclufîf  accordé  fur 
le  prix  de  la  matière  , qui  rendoit  tous  les  autres  com- 
merçans  dépendans  du  monopoleur  dans  la  concur- 
rence de  l’achat  de  ces  matières  au  dehors  : d’une 
autre  part  de  ce  que  le  monopoleur,  pourvu  qu’il 
fît  fon  gain  , ne  s’embarraffoit  nullement  d’excéder 
dans  fes  achats  la  portion  de  matières  due  au  com- 
merce. S’il  l’excédoit  , il  fallait  bien  que  b change 
baifsât  au  détriment  de  tous  ; mais  le  monopoleur  fe 
retiroit  indemne  à la  faveur  du  bénéfice  qui  lui  étoiÇ 
afluré. 

Les  états  des  fabrications  des  monnoies  fabriquées 
pendant  les  années  où  il  y a eu  des  fur-achats , 'com- 
parés aux  années  où  il  n’y  en  a pas  eu,  donnent  là 
iblution  de  ce  problème.  On  y voit  qu’en  ï.fSl  I3 
fabrication  a monté  à près  de  84  millions , tandis  que 
dans  les  années  où  il  n’y  a point  eu  de  fur-achats  la 
fabrication  montoit  de  20  à 35)  millions  par  ân. 

De  1 76  3 en  1 77  j , années  pendant  toutes  lefquelles 
il  y eut  fiir-achat , on  apportait  l’un  dans  l’autre  4 6 
millions  aux  monnoies, 

Le;  fur-achat  général  de  2 deniers  accordé  au  cofm 
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inerce  pâr  M,  TtiVgot  , porta  pendant  deux  ans  la  fa- 
brication'à 39  militons  Lim  dans  l’autre. 

Ces  comparaifpns  .fuffifent  pour  faire  connoître  que 
la  hauffe  particulière  du  prix  de  la  matière  au  titre 
d’écüs,  grève  lé  commerce'  qu’au  contraire  la haitffë 

f générale  enfaVeur  du  commerce  le  Vivifie , parce  qu’elle 
àvorîfe  fon  débit  , & que  perfonne  n’a  intérêt  d’en 
àbufer  à fôn  détriment.  La  bailfe  du  change  arrête 
court  le1  fpcculateur  imprudent , & il  n’a  point  de  bé- 
néfice privilégié  qui  vienne  à fon  feèours.  En  der- 
nière analyfe  une  prétendue  indécifion  fur  l’avantage 
ou  le  défavantage  de  fan  primer  la  traite  fur  la  mon- 
noiei,  fe  réduiroit  à un  fait. 

Cette  traite  montoit,  en  1726 , à 6 y p.  rg  ‘ d'après 
le  vœu  du  commerce , la  moitié  environ , ou  3 ~ , lui 
en  ont  été  remis  avec  avantage  8c  avec  Luc cès  ; par 
quel  étrange  boufeverfement  d’idées , en  1790,  pen- 
feroit-on  qué  le  complément  du  retour  vers  tas  bons 
principes  dévien^roit  un  mal  ? De  cette  contradiction 
bizarre,  rie  pourroit-on  pas  inférer  que  ce  feroit  une 
opération  utile  de  recharger  la  monnoiè  des  3 \ p.  f 
dont  elle  avoit  été  foulagée  ? 

C’ed  à ces  bafes  du  bon  fens  -&rde  l’évidence  qu’il 
faut  s’attacher  pour  apprécier  tous  les  petits  fophifmes 
étayés  de  calculs  partiels  & infignifians , dont  on  cher- 
cheroit  à obfcurcir  une  grande  vérité  r quel  qu’en  foit 
le  motif. 

C’eft  ayec  plaifir  fans  doute  auc  votre  comité  for- 
tifie fon  opinion  unanime  des  demandes  des  places 
de  Bayonne , Marfeille  , Amiens  & Bordeaux.  Mais 
leur  filence  même  ne  changeroit  pas  la  nature  de  cet 
axiome  éternel  qu’une  refnife  de  la  traite  fur  la  mon- 
noie  eft  un  encouragement  p.oûr  le  commerce  8c  pour 
fes  retours , une  gratification  perpétuelle  fur  la  foriie 
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de  nos  denrées  , & qui  n’eft  pas  chère.  On  ne  fit  ja- 
mais un  fi  grand  bien  à fi  peu  de  frais. 

Votre  comité  des  monnoies  ne  vous  diifimulera 
point  cependant  que  cette  grande  mefure  n’aura  point 
fur-îe-champ  l’effet  éclatant  qu’elle  obtint  en  1679  , 
à caufe  des  circonftances  de  l’Etat. 

Ce  rapport  vous  a déjà  obfervé  que  nous  n’avons 
pas  de  balance  à recevoir,  que  nous  continuons  de 
dépenfer  au-dehors.  pour  nos  befoins,  que  nous  fem- 
mes débiteurs  envers  nos  voifins  à raifon  du  revenu 
qu’ils  ont  dans  nos  fonds  publics , 8c  nous  le  ferons 
à raifon  des  liquidations  qui  fe  confomrneront.  Par 
conféquent  les  changes  font  bas  avec  l’Efpagne  même 
de  qui  nous  empruntons  des  matières,  à compte  fur  les 
ventes  que  nous  lui  ferons. C’efl  undéfavantage  attaché 
à la  crife  a&uelle. 

L’effet  du  rétabliflement  de  la  proportion  entre  les 
métaux  dont  votre  comité  vous  a démontré  l’urgente 
nécefïité  , & celui  de  la  remife  de  la  traite  fur  la  mon- 
noie  font  deux  moyens  puiflans  qui  vous  font  pré- 
fentés  pour  fubvenir  à l’une  des  câufos  qui  produifent 
cette  crife,  c’efl-à-dire,  au  défaut  du  numéraire  dans 
la  circulation  , en  attendant  que  la  vente  des  biens 
nationaux  foit  en  pleine  a&ivité. 

Le  rétabliflement  de  la  proportion  augmentera 
l’avantage  de  la  confommation  de  nos  denrées  en 
Efpagne  par  préférence  à celles  de  nos  rivaux  ; car 
elle  a plus  d’argent  que  d’or , elle  eftime  en  cohfé- 
quence  fon  or  plus  que  fon  argent , & en  ce  moment 
elle  a un  avantage  de  4 pour  | de  plus  à payer  en  or 
qu’en  argent , & un  avantage  de  un  T\  pour  f à payer 
avec  fon  argent  les  denrées  angloifes  par  préférence 
aux  nôtres.  Le  rétabliflement  de  la  proportion  don- 
nera plus  d’avantage  à payer  votre  dette  annuelle 
avec  l’or  , qu’avec  l’argent  plus  important  pour  notre 

Prem.  Rap . du  Com*  des  Monnaies*  D 
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circulation  que  l’or  qui  fe  recèle.  Et  fi  vous  différez 
de  rendre  aux  métaux  la  proportion  qu’exigent  nos 
intérêts  & notre  pofition  ? il  eft  évident  qu’il  y aura 
plus  d’intérêt  à fortir  votre  argent  en  paiement , que 
votre  or  qui  fe  recèle.  Le  comité  des  monnoies  vous 

Î>réfentera  les  détails  fur  le  mode  convenable  pour 
’opérer , lorfque  les  principes  auront  été  décrétés 
en  entier  ; mais  il  a dû , pour  plus  de  clarté , vous 
préfenter  les  principes  féparément. 

La  fupprefTion  de  la  traite , fur  la  monnoie  amé- 
liorera la  condition  des  ventes  au  deliors  , & par  con- 
féquent  animera  le  travail  du  peuple.  Soit  que  l’avan- 
tage de  cette  condition - tourne  au  profit  de  vos  mar- 
chands , foit  qu’elle  tourne  au  profit  de  vos  voifins 
acheteurs  , évidemment  elle  produira  une  abon- 
dance plus  grande  de  métaux  dans  la  circulation. 

Votre  comité  croit  devoir  réfumer  ainfi  l’enfemble 
du  plan  dont  il  vous  a expofé  le  détail  pour  fixer 
vos  idées  fur  les  points  effentiels  de  la  délibération, 
que  vous  aurez  à prendre.  Il  croit  pouvoir  fe  féliciter 
d’avoir  lié  les  ccnfidérations  majeures  que  mérite  la 
crife  de  VEtat  % aux  moyens  uniques  qui  fe  préfen- 
tent  de  remettre  l’ordre  dans  la  partie  monétaire  par 
une  organifation  claire  , fimple , invariable  8c  indif- 
penfable.  C’eft  de  cet  enfemble  que  la  confiance  au- 
dedans  8c  au- dehors  peut  renaître  ; c’eft  le  feul  qui 
puifle  être  préfenté  à des  Légifiateurs  ; puifque  des 
décifions  partielles  8c  temporaires  ne  feroient  qu’ac- 
croître le  défordre,  le  fanétionner,  pour  ainfi  dire  , 
& fermer  le  retour  à l’efpérance.  Tel  eft  em  abrégé 
le  plan  qu’il  vous  préfente  où  tout  eft  embraffé , tout 
fe  foutient  8c  fe  rapporte.  C’eft  fous  ces  hautes  confi- 
dérations  qu’il  doit  être  envifagé  8c  fous  celles  des 
befoins  de  la  circulation  en  ce  moment. 

Sans  contredit  il  peur  arriver  $c  il  arrivera  que  l’en- 


oourageraent  de  la  fuppreffion  de  la  traite  vous  fera 
apporter  des  matières  d’argent  au-delà  de  ce  qui  vous 
eft  dû  ; & la  baiffe  des  changes  éprouvera  à raifon  des 
circonftances  quelque  ofcillation  paffagère  , jufqu’à 
ce  que  vous  foyez  acquittés  en  denrées.  Votre  co^ 
mité  le  prévoit  6c  n’en  fait  pas  un  myftère  ; mais  l’objet 
du  mouvement  dans  la  circulation  n’en  aura  pas  été 
moins  rempli  ; 6c  celui  donné  au  travail  du  peuple 
néceffairement  attaché  à la  condition  plus  favorable 
des  ventes  vous  acquittera.  Car  PEfpagne  ne  fait  point 
avec  vous  le  commerce  des  métaux , mais  l’échange 
de  fes  métaux  avec  vos  denrées  dont  elle  a befoin 
continuellement  9 6c  qu’elle  prendra  chez  vous  par 
préférence  lorfque  vous  eftimerez  fon  argent  plus  cher 
que  vos  rivaux  ne  le  font.  En  ce  moment  le  tréfor 
public , pour  fournir  à une  circulation  précaire  & in- 
fuffifante  5 eft  forcé  d’acheter  des  matières  avec  perte. 
Ce  négoce  qui  devient  néceffaire5mais  qui  aggrave 
la  baiffe  naturelle  du  change  3 ne  préfente  pas  fon  re- 
mède comme  le  feroit  la  remise  de  la  traite  fur  la 
monnoie.  Celle-ci  fburniroit  plus  abondamment  à la 
circulation  en  vivifiant  le  travail.  Ce  feroit  un  furachat 
général  6c  non  un  furachat  particulier  qui  croîfe 
toujours  la  marche  du  commerce  générai , & le  tréfor 
public  feroit  allégé  des  pertes- qu’il  efîiiie  fans  pouvoir 
encore  fe  flatter  d’être  au  pair  des  befoins. 

C’eft  après  avoir  mûrement  pefé  6c  combiné  toutes 
ces  nuances  , la  néceflité  d’une  légiflation  nouvelle  , 
6c  le  moyen  unique  de  la  rendre  digne  de  PAffemblée 
nationale  ; enfin  d’après  Pefprit  et  l’objet  de  votre 
décret  du  8 odobre  dernier  que  votre  comité  des  mon- 
noies  vous  propofe  de  décréter  « qu’il  ne  fera  pris 
» déformais  aucuns  frais  ni  impôts  fur  la  fabrication  des 
» monnoies , aux  nouveaux  coins  qui  feront  ordonnés 
» p a*  PAffemblée  nationale  ; que  fon  comité  des 


( J2  ) 

monnoies  fera  tenu  de  lui  propofer  incefîamment 
un  projet  de  coins  nouveaux  i & qu’auflitôt  qu’ils 
auront  été  faits , la  fabrication  fur  les  coins  anciens 
ceffera  abfolument  dans  toutes  les  monnoies  ». 
Votre  comité  des  monnoies  a penfé  unanimenlent 
qu’il  feroit  utile  de  rendre  la  monnoie  au  coin  na- 
tional aufli  univerfelle  qu’il  feroit  poflible , & par  cette 
raifon  que  chaque  pièce  de  monnoie  portât  fur  fon 
empreinte  l’expreffion  de  la  quantité  de  matière  fine 
qu’elle  contient.  Cet  ufage  loyal  inftruiroit  le  peuple 
au  dedans , & au  dehors^  il  mettroit  les  voyageurs  en 

f arde  contre  les  furprifes.  Si  chaque  nâtion  fe  con- 
ormoit  à cette  mefure  , le  myftère  du  change  feroit 
à découvert.  Le  comité  des  monnoies  vous  propofe 
donc  de  décréter  : , 

Que  fur  toutes  les  pièces  de  monnoie  , l’em- 
preinte portera  Pexpreflion  de  la  quantité  de  ma- 
tière fine  qu’elle  contient  ». 

Telle  eft  la  première  partie  du  travail  de  votre 
comité  ; elle  contient  les  bafes  fans  lefquelles  il  ne 
peut  avoir  de^guide  dans  la  fécondé  : Dès  que  la  dé- 
cifion  de  ces  bafes  fera  faite  , tous  les  détails  de  l’or- 
ganifation  la  plus  fimple , la  plus  économique , la  plus 
claire  & la  plus  sûre  viendront  s’y  ranger  prompte- 
ment. 

Il  ne  fe  permettra  plus  qu’une  feule  réflexion  ; c’eft 
que  l’état  des  chofes  eft  tel  qu’il  ne  peut  fubfifter 
plus  long-temps  ; que  ce  feroit  tromper  la  nation 
iciemment  que  de  le  prolonger. 

Que  tout  ce  qui  produiroit  affoibliiïement  de  la 
monnoie , feroit  une  illufion  dommageable  contraire 
à la  bonne  foi , & dont  le  bénéfice  chimérique  af- 
foibliroit  l’état  par  une  convulfionfur  le  prix  des  den- 
rées & des  falaires  ? par  l’appauvriflemènt  du  tréfor 
public  6c  des  fortunes  particulières  ; que  toute  refonte 
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autre  que  fucceffive  Sc  perpétuelle  feroît  une  perte 

vulm 


publique , inutile  Sc  eonvulnve  dont  l’état  n’a  pas  les 
moyens  ; qu’il  n’exifte  pour  la  reftauration  monétaire 
qu’un  fentier  étroit  Sc  difficile , dont  votre  comité  a fera- 
puleufement  fondé  l’entrée,  la  carrière&l’ilfue.  Ilavoue* 
à la  face  de  la  France  Sc  de  l’Europe  entière , fon  in- 
fuffifance  à l’égard  de  tous  autres  moÿens , Sc  il  verra 
avec  la  reconnoiffance  du  patriotifme , qu  e d’autres 
citoyens  plus  habiles  confomment  l’ouvrage  de  la 
reftauration  par  des  expédiens  plus  heureux  & 'éga- 
lement honnêtes. 


